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il
FAllemagne

s'acharne contre Verdun

.

Sans qu'on puisse préjuger avec certi-

.

jude le résultat final de la grande batail-

..
jç qui se poursuit autour de Verdun, il

«st permis, de constater que les journaux/ allemands se'donnent beaucoup'de peine
pour mentir sur les phases de son déve
loppement/

,
La.moralité qui se dégage des commen-

îaires qu'ils télégraphient aux quatre
pqints: cardinaux, c'est qu'ils ont un be-
soin -absolu de faire croire à une, reten
tissante victoire et que leur public a été
profondément déçu par la lentéur des
opérationsdë leur srmée; : "

La preuve qu'il leur- est indispensable
'd'affirmer lé triomphe de la stratégie de
leur état-major, c'est qu'ils inventent à
plaisir des succès imaginaires ; et la .dé

monstration du' désappointement que res
sent la population de l'empireest dans la
puérilité des explications qu'ils lui don
nent pour lui prêcher le sang-froid et la
-patience. - -

/
Lorsque, jpar exemple,

.
après s'être

Vantés de
:nous avoir, écrasés sous la mas

se de Ieur: artillerie,1 iis se flattent d'être
en avance,sur le programme qu'ils s'é-j ou grand quartier général français.

Verdun. Mais- voyez déjà, ce que cèi

acharnement -lui .coûte. Ah! si
.

nous
avions, comme les 'Allemands; la manie
du bluff si du kolossal, quel,parti nous
tirerions des "monceaux de.-cadavres qui

gisent sur les hauteurs de: Douaumont,

sur les pentes et dans les ravins des bois
de la MeuseTMais nous nous contentons
de répondre

,
à l'œuvré de'mort, qu'on

poursuit vainement !contre nous.. sans
nous abattre ni nous décourager, 'par les

|jcoups meurtriers que nous portons aux
hordes qui nous envahissent. Et nous
ajoutons à la fierté de notre défense une
confiance inébranlable 'dans .son succès.

S. PICHON.

Le Conseil militairè
des Alliés

Ainsi gue>le faisait, prévoir Varrivée,
à Paris,, du général Porro, sous-chef
d'état-rnajorde Formée italienne, le.Con
seil militaire dès 'Alliés s'est >réuni hier

Jaientfixé et « de n'avoir pas eu le plus

.
petit accroc en quoi que ce soit », ils dé

passent les bornes de la*plaisanterie au
point de provoquer, dans les endroits où
leur/puissance reste en hofineur, que des
tiaussemeifts d'épaules et des éclats, de
jrîre: Et;"comme pour mieux établir~que
leur gouvernement lui-même,ne prend

pas au sérieux de, pareilles fables, toute
la ^ilhelmstrassê se mobilise* à- la veille

de la convocation du Reichstag, pour
prévenir par tut mot d'ordre-général les
critiques'prévues sur l'insuccès des attà-

s
ques par. quatre.-contre l'héroïque armée

qui nQusÂéfend£

' Si nous faisons' ces remarques instruc
tives ce. n'est pas que nous: considérions
l'âfiFairèttoihtte îermûié'e.'I^dùs sommes,
kifcônÉraire^cèrtliiis qu'elle ëontfâù&ii;

et- nous ne sommes--pas assez simples
pour'.confondre' avec un. aveu de-défaite
les ralentissements forcés qu'elle subit

.
Nous nous attendons à des manœuvres
tout aussi violentes (car il semble diffi

cile qu'elles puissent l'être davantage)

que celles du début de : l'offensive. Les

raisons qui lfont " fait entreprendre sont
trop puissantes pour qu'elle s'arrête en

ce moment; '

•
Èlles sont, à la'fois, d'ordre militaire,

politique et diplomatique. D'ordre mili

taire, parce que-l'Allemagne a voulu de

vancer l'action des armées alliées qu'elle

savait en préparation et qui lui causait

avec raison de vives inquiétudes. D'or--

'dre politique, patce qu$ la situation inté

rieure -de l'empire rend difficile une
guerr& à longue échéance et peut engen
drer les -plu^graves désordres-et les plus
dangereuses complications. D'ordre di

plomatique, parce que l'.opinion des pays
neutres évolue, que les Etats-Unis lais-^

sent apercevoir leur impatience, que la

Roumanie dessine son évolution défini

tive, qûe.l'accord entre les puissances de

la Quadruple-Ententese resserre, et que
des fissures commencent à 'se produire
dans la coalition nouée sous J'effort do

minateur et persévérant parti de Berlin.

Le colonel Feyler publie, à cë sujet,
'daiîs le Journal, 'des observations aussi

justes qu'intéressantes. Il oppose à l'uni
té des peuples alliés pour la protection
des principes de liberté^ représentant des

forces intrinsèques et prêts à tout sacrir
fier, pour, arriver au but comnjun qu'ils
veulent atteindre, la disparité des Etats

réunis sous le sceptre allemand avec des
yùe&ètdesambitions particulières.Touten
concédant que l'Allemagne et J'Autriche-
Hongrie,qui ont des civilisations égales et
des conceptionspolitiques et militaires pa
reilles, peuvent spf. grouper étroitement,

relève ce qu'il y a de divergent par rap
port à elles dans tés espérancesdes Turcs
et des Bulgares, entraînés dans ia guerre:

ppur des intérêts .spéciaux et n'y figu

rant que comme des comparses^ Il mon
tre combien l'union qu'ils forment, est
précaire .et<*ce qu'elle pourrait devenir
sJils ne se sentaient pas pleinement ras
surés. Que l'étoile germanique pâlisse et
la coalition sera vite menacéë de s'effri
ter.

Il faut donc, à' tout prix, en y sacri
fiant au besoin des centaines de milliers
d'hommes^ une victoire allemande qui

puisse être exploitée, aux regards des
Orientaux, « plus sensibles que d'autres

aux effets colorés ». Verdun a été choisi

pour redorer le blason militaire et diplo-

Les délégués, après une longue confé

rence, reprendront leurs délibérations:
• .

•' La Russie était représentée -par le gé
néral Gilinsky ' et l'Angleterre par tin
général<de Fétat-major. •' :<

Leurs mensonges
L'unique caroimehtaàre que la propagan

de allemande cohsa«re à la bataillede'Veri
duo est une simple paraphrase du comiriu-

l'mquié, qui- annonçait laiprisedu,/village,et
du fort, de: Vaux. Il- y est dit eh outre que
les opérations suivent le cours prévu, sont
môme en avance, et « qu'il n'y a pas eu le.
plus petit.accrocs ». ... ;

.Malgré ces assurances destinées à,raffer
mir des espérances chancelantes,;le peu de
plaoeque tiennent ces commentaire^ dans
l'ensemble des informations de, propagaii-»
de- est-à hii seul syraptomatique.-

,
'

,
»ii" •

; L'effprt allemand
atténuait un succès rapide

.De Zurich à la Stampa : , ; r

Une ' lettre du : 'Champ de bataille ' publiée
par les

•
Munchener A'eueste Nachrtchten

fait un tableau de; l'effort allemand ' à Ver-
duri. L'auteur faisant voît l'intensité de l'ac
tion démontre que les Allemands,devant Vér-

5«

(588', jour- de -Guerre).
;

3 heurei soir.

:= .
AU NORD DE L'AISNE, la lutte d'artillerie a été très active dans la région

du bois des Buttes au Sud de ia VUIe-^u*jBois^ ty >
,î

, .SUR L'A RIVE CAUCHÊ DE LA -MEUSE,' BOMBARDEMENT ASSEZ IN

TENSE DANS LA RÉGION DE BÉTHINCQURT. SUR LA RIVE DROITE ONE

PETITE ATTAQUE ALLEMANDE A LA

y
CRENAPE PR£S DU. BOIS CARRÉ

(COTE
-
DU JPOIVRE) A ÉTÉ FACILE

MENT RE POUSSÉE. LE BOMBARDE

MENT RESTE VIOLENT A L'EST DU

FORT DE DOUAUMONT ET DANS LA

RÉGION DU FORT-DE VAUX OU L'EN-
1 I" 111 i/ 1 1

NEMI N'A FAIT DEPUIS AVANT-HIER

AUCUNE TÉNTAtfVE NOUVELLE

POUR ABORDER LE PLATEAU QUE

SURMONTE LE FORT.

' EN WOÊVRE, hier en fin dé journée, aPrés
- une préparation d'artillerie,

les
t
Allemands-nous ont enlevé, au coursd'une attaque,.une petite tranchée avol-

®inartt la route d'Etain, au nord d'Eix.
~

'

\ EN LORRAINE, quelques rencontres de patrouilles à l'Ouest d'Arracourt.

, .;. Aucun, événement Important a signaler sur le reste du front
« -

..»'-.,.:.iv' ;- xi heure*.soir.
AU SUD DE LA SOMME, nous av^na exécuté des tirs de destruction, sur des ou

vrages ennemis en façade Mauoourt. et çntre .l'Oise et l'Aisne, sur les organisa
tions défensives de la région de Nouîrrôn." 1 '

EN ARGONNEt un tir de concentration exécuté sur le bois de Cheppy a démo«

Il plusieurs observatoires ennemis.
/

DANS LA RÉGION AU NORD DE VERDUN, AUCUNE ACTION D'INFANTE-
Rl-te* NE' 1S'EST PRODUITE AU.COURS PE LA;JOURNÉE.

LE BOMBARDEMENTA ÉTÉ ASSEZ VIOLENT DE PART ET D'AUTRE SUR

LES DEUX RIVES DE LA MEUSE. NQTRE ARTILLERIE LOURDE A PRI S

SOÙS SON FEU DES RASSEMBLEMENTS ENNEMIS DANS LE RAVIN. AU

NORD DE LA COTE DU POIVRE ET DES BATTERIES ALLEMANDES DANS LA

RÉGION OUEST DE LOUVEMONT.

' DANS LE BAN-DE.SAPT, nous avons avons bouleversé les tranchées adverses
de la région de Senones. < i' \ :."
Leurs meilleures troupesj /

se, sont fait écraser

dum s'attendaient
cisif.

à un, succès rapide et dô-

UNE PAUSE
La journée d'hier s'est passée eans au

cune attaque
•
d'infanterie dans la région

de Verdun. Mais 'le fait que le boanbaraé-
meoït a continiié a/vec une grande violence
et que notre' airtillerie' lourde. a dispersé
des rassemibiements ennemis,conflî-rrie biah
les intentions des Allemands de poursuivre
leur offensive. Il est évident

.
que' sîils

avaient décidé, d'arrêter,'lefcrs opérations
ils n'aïuiraiient eu aucun besoin de dépla
cer, leurs troupes sous le-feu des canons-de
L'adversaire. II ne s'agit donc que d'une]
pause dans la lutte d'infanterie pouf, per
mettre la préparation des attaques immi
nentes qui seront, sans aucun' doute, .con
duites, avec la môme énergie sauvage que
les assauts pirécédemts.. .-.•.

Toutefois, il est bon de noter, que le haut
commam'deiment allemand ne paraît

.
pas

être très sûr du succès des efforts suiprê-
içes qu'il:va tenter. Aussi s'est-il empressé
de faire le bilan général des gains réali
sés depuis le début,,dâ .l'offeinsiye contre
Verdun, absolumentcomme' s'il- considé-:
rait 1a baiadHe^eomrne -terminée.., -D'aii}-
leuirs,-ce bilan a été exagéré comme à plai-

-sir pour galvaniser l'opinion puiblique al-
lemande et influencer les'neutres. Les ren-
seignenuente puibliés notamment .au eujet

4des pertes françaises ne correspondent en
amcune façon à la réalité. On peut affirmer'
en effet que nos- pertes n'atteignent pas le ;

tiem de œlles.de, l'ennemii. Quant au nom
bre des prisonniers et des. canons pris,, ain
si que les ' communiquéŝ officiels français
l'ont déjà établi, les chiffres donnés sont
tout aussi inexacts.

En .somme, il s'agit, là d'une nouvelle
manœuvre qui;.ne doit pas étonner ,de la*
paît des personnages qui ont. annoncé of
ficiellement la prise, du fort,cuirassé, de
Vaux et qui, ensuite, pour. couvrir

.
le.uir i:

mensonge, n'ont pas hésité à prétendre ;

que Tes Français l'avaient - retiras, -alors
qu'il .est avéré que nous n'avons jamais
cessé de'te'oppsséder. ' .'- '','

•Il est possible que la nation allemande,
aveuglée, se laisse tromper.par ce piège
grossier, mais les neutres ne s'y laisseront
pas prendre. Ces derniers,

•
malgré toutes

les énumérations truquées qu'on veut lçur
imposer, savent en effet que les-Allemands
ooiçptaiient " s'erruparer de Verdun ' après
trois ou. quatre jours de combat. Ils savent
aussi que la bataille en est à la 23®. jour
née sans que nos'enneanis aierit pu, forcer
en""aucun point : la véritable ligne de dé
fense de-la» place. Dès lors, toutes -les exa-

Nous" devons suivre- cette, bataille de
.VeftJun. éon seulement jour par jour,
Ihàig,. cpjnmjuniqyépar,çoijimUnigué,'
Cèiix. aës;24heures écoulfeâ â«pûid'.-îldâicf^
dernier;bulletin,nous annoncent une ac
calmie :dans, les attaques

.
d'infanterie,

qui paraît marquer la fin du deuxième
acte ; mais'nous ignorons,combien d'ac
tes aura.ce- drame de fureur,, insensée.
Les derniers renseignements nous di
sent quetles assauts de l'ennemi les plus
récents, à. l'ouest de. Douaumont, ont été
donnés trois fois par des troupes" en co
lonne ,par quatre I C'est plus que la né
gation et le rilépris de ; tpute tactique,
•«'est de la folie pure. Il faut que les
Allemands soient j-'entends les chefs,
dans un >

état d'exaspération extraordi
naire pour, en arriver-là. Tout a été re
poussé. avec de formidables pertes, et
c'était bien fait pour cela. Le communi
qué' signale, sans y attacher d'impor
tance, avec raison,

.
l'enlèvement d'un

bout, ae ,tranchée en Woëvre, sur la rou
te d'Etain, au nord d'Eix.

Les meilleures troupes de l'armée al
lemande, les .meilleurs contingents,ceux
'de Poméranie, de Brandebourg et de
Posnanié, se sont fait écraser sur ce ter
rible champ de bataille. On dit mainte^
nànt qûé l'état-major va faire donner la'
garde. .11 n'y a pas à croire que .l'attaque
de la'-garde sera plus redoutable que les.
précédentes. Nous "la connaissons, la
gardé, pour l'avoir culbutée maintes e,t

|,mamtes' fois, dans toutes les grandes oc
casions

1
depuis le début de la guerre ;

on ;
nous-l'a opposé®,partout comme ar

gumentjdécisif, et partout elle a été bat-
te;; .aloTs même qu'elle était réellement
la garde,; et. non pas ce qu'elle est au
jourd'hui, un assemblage de pièces et
de morceaux les meilleurs, rassemblés;
d'un peu partout. Je pense que nos trou
pes ne spnt pas plus intimidées par la
garde que par tout le reste.
•
La canonnade; toujours, très vive, no

tamment,sur deux points : vers Béthin-
court, sur, la rive gauche, at toujours

I contre ^ plateau de Douaumont,sur là
^ rive'droite; donne à penser que lé troi
sième acte, celui de.ia -garde, puisqu'on
nous l'annonce, est en préparation.
Quelle que. soit la téiïacité de l'ennemi,
quelle que, soit pour lui l'impossibilité
de renoncer et de reconnaître un échec
dont les conséquences seront graves à
tant, d'égards, si la troisième poussée,
celle de la 'fameuse garde, a le même
sort que les précédentes, je ne vois guè
re la possibilité pour lui de poursuivre.
Mais si cette poussée obtient un avan
tage, Verdun n'en sera pas en péril ppur
cela. • Le seul résultat sera d'encourager
lès Allemands à ' continuer à. y perdre
du monde.

,Général BERTHAUT.

La rentrée da Reichstag
;.!.

.

Bernej 12 Mars. — D'après une dépêche
de Berlin à la Gazette de Francfort, les
chefs; de partis au Reichstag.ont été invités
chez le chancelier pour mardi prochain
« id' fins, d'informations sur la

:
situation po

litique générale», dit le journal.
En outra,' suivant l'habitude établie

iïvant chaque session du Reichstagdepuis
Ventrée en fonctions du présent chancelier,
la Commission du Conseil Fédéral pour les
Affaires:étrangères se réunira probable
ment mercredi, sous la présidence du plé
nipotentiaire bavarois comte Wertling,
pour entendre l'exposé du chancelier sur
la marche.etVétat\deila politique et sur les
points de vue qui (l'ont dirigée.

,

La chasse aux munitions
• : "

' • > '

Un prisonnier a assuré que les Alle
mands se font actuellementiréejqpédier les
munitions qu'ils avaient envoyées en Tur
quie ; une partie retourne en Allemagne.

CHEZ L'OPTICIEN BOCHE

DEUX AVIONS ALLEMANDS DËSëËNDUS

..
4
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('Ce matin le sous-lieutenantGuynemer a abattu un avion allemand

qui est tombé en flammes dans nos lignes à proximité dé Thiescourt
C'est

:
le

>
huitième

-
avion abattu par ce pilote, dont six tombés dans

nos lignes et deux dans les lignes allemandes. ~

Un aiitre de nos .aviateurs a également descendu un avion ennemi
dans nos lignes près de Dombasle-en-Argonne.

Les passagers des deux appareils détruits ont été tués;

18 engagements,aériens dans une journée
Dans la même journée nos groupes d'avions de combat ont livrd

dix-huit engagements aériens dans la région d'Etain au cours desquels
es adversaires ont été mis en fuite. s

,
V- v

Pour la deuxième fois en quelques jours,
notre aviation vient de.remporterun suc
cès éclatant. Le .8 mars' dernier, on annon
çait, qu'au cours de divers combats, nos
aippareils avaient affirmé leur supériorité
eur .les iakkers en en abattant une demi-
doiizaine et en mettant

,
les autres en fui

te. Cet exploit's'est renouvelé, hier, du cô
té

.
d'Etain, ainsi que l'annonce le com

muniqué olfficiel. Notre cinquième arane
mérite ' donc plus que jamais la confiance,
que la nation*a iplaoée-en elle.

" Les exploits
in sous-lieutenant Guynemer

Entre autres, le eous-lieutenant Guyne
mer pouTsuit ' la série de ses prouesses
aériennes.

On se souvient que, le 6 février dernier,
GtLynemer, aiors enicore sergent, aibattait à
Frise son cinquième avion. Notre admira
ble-pilote ne s est pas arrêté en si bon che
min. Voici, en .effet, que le communiqué^
officiel annonce qw'il vient d'abattre
huitième aéroplane ennemi.

.
ïrb'fe "fcft&ïs^ÊocheB èn ùn. mois î C'est

l&'uïi joli-tàMeUti, dans feette chasse auxpiratèè dé l'air qùp livrent quotidienne
ment nos escadrilles. C'est sajns doute aus
si un record. Et-voici que le jeune pilote —il a tout jaisté vingt et um ams — dont le
nom fut, révélé pour la première fois; il y
a un,niais Ô, peine, se place au rang de itosmaîtres'de l'air.',
: Le sou.s-lieutenant Guynemer est le fils

d'un'Commerçantde la région parisienne.
Grand, mince, la lèvre supérieure à peine
teintée d'une moustache naissante, c'est
un garçon modeste, dont les gtnands yeuxnoirs expriment

<
à la fods Ja doureur et la

décision.
• :

.
'. '

.
En mars 1915; .il était encore apprenti,

aviateur et ce n'est qu'à' la fin du mois de
juin-dernier qu'il prit place dans une es
cadrille du front. Il s'y fit aussitôt remar
quer par sa 'hardiesse et son haibileté.

v i Guynemer s'en va seul sur un petit bi
plan de ooqnibat

-
filant 160 kilomètres à

j'Jieuire. Son premier exploit date du 5 dé
cembre: dernier. ' Ce jour-là, il abattit son
premier avion allemand. Ses

i
succès se

précipiteront alors. En
.
quelques jours,

les 8, 11 et 14 décembre, iî abattit trois ajp-
pa,relis«nnemis. - /

Le dernier ' de ces combats fut particu

lièrement émouvant. La rencontre eut lien
au-dessus de nos ligrues 'et nos trooupes assistèrent angoissées à .cet impressionnant
duel. On vit tout à coup,, comme nous l'a
vons raioonté, l'avion de-Guyinemer bondir

L'aviateur Quynemer
'• ' " i ~ "i - -• (

: , > t ' V /par-dessus le fokker, l'effleurer de - ses
roues et le p'ilote fusiller, à bout portant
son adversaire. L'aroion .de (juynemer lavait
.été complètement'mutilé. ;Ét' c'est ' sur une
seule .aile que le vaJeùreux- pilote, avait
réussi ' à atterrir, par .uni véritable prodige
d'adresse.'

La grand-mère du jeume héros, qui
toaiwte -16, rue Frânçois-Ier

,
nous avait dit*,

au mois .de février dei f .
toute la ' joio

qnie lui procuraient les ^ Moits accomplis
par son peitit-fils, son « bébé -dhéri », com
me elle l'appelle encore. Et elle nous avait
rapporté la plus récente conveirsatioà
qu'elle avait eue avec lui, en décembre-
dernier, lorsqu'il vint l'embrasser à Paris.
« Bonine maanan; avait dit Guynemer, je
ne serai satisfait que Ionique1j'aurai abat
tu ma deani-douzaine d'avions boches.'».

La demi-douzaine I, Guynemer'court su«
sa douzaine 1tout'entière. Satisfait, il doit
donc l'être pleinement. Et la France aussi.

Croiseur auxiliaire
anglais coulé

: Londres, 12 Mars. — L'Amirauté com
munique,

.

s Le croiseur auxiliaire anglais Fauvet
te a été coulé par une mine au large de
la côte est. *

Les pertes
.
sont de deux officiers et

douze hommes.'

La. baisse du mark et de la couronne

mâïïquedu roi de Prusse. L'armée du rdi i ^^^s voulues .tous les mensonges, h9

*- _ . . ,, ,
( peuvent rien contre Téloauence d'une pa-/

dô Pirussâ & à s cniQârcr d® pftOiStaiatioJx. ' ; r ^ -

- ' •
' 1

'
^

(Dessin de Gottlob)

— Vous aussi vous voulez cfes verres rapetissants ?

— Oui, c'est pour lire no$
4

pertes devant Verdun 1

;
New-York, 12 Mars. — La note «domi-

naaite-dù marché a été donnée hier matin
pair la chute sensationnelle du change al
lemand et aùtïicshien.

Le mark, tombe,à 72 7/16, et ,1a couronne
à 12.63; Ces chiffres équivalent pour- le
mark à une baisse totale de 24 %, et pour
la couronne à une baisse de 30 %.

On: interprète,ce.recul de plusieurs fa
çons. Les professionnels du qjiange affir
ment qu'il, faut, en dehors des' faits ' de
guerre, l!attriïraer au blocus qui a sup
primé presque complètement toutes les
exportations allemandes.

On croit
;
çependant que l'Allemagne et

l'Autriche ont fait aux Etats-Unis de gros
achats, qui leur seront transmis par les
neutres.'

Le quatrième emprunt allemand

(De notre correspondant particulier)
Genève» 12 Mars. — Le directoire de l'E

glise de la •
confession d'Augisbourg d'Al

sace-Lorraine invite le clergé à user de
toute son influence pour que les fidèles et
les corporations ecclésiastiques souscri
vent ..largement au ^ emprunt de guerre.
Le directoire relève dans sa «irculaife que
l'iAUeiruagne ne ' vaincra, que si ch<£que Al
lemand.fait' tout son devoir à l'égard de
sa. patrie

,
dans le domaine économi

que. — B. ' -

L'armée serbe

se reconstitue
^

Interview de M; Pachitch

, ,
(De notre envoyé spécial)

, .

Corîou, .. Mars. —Les.opérations
prochaines qui vont avoir lieu dans les
Balkans seront certainement un des
principaux événements militaires de '
1916. Du succès de cette campagne peut
dépendre plus qu'on ne croit. Nous n'i
rons pas jusqu'à préciser les espéran
ces de ceux qui, savent ét dirigent, mais
elles sont telles et chacun les verra bien
tôt si clairement, qu'-avant peu les yeux
du monde seront de nouveau fixés- sur
Salonique. -. ' r

Dans combien de temps ? Cela dénu
dant pour une partie .de la nouvelle ar
mée serbe, j'ai demandé à M. Pachitch,"

^président du Conseil,• si" ses troupes se
ront bientôt*prêtes à. rejoindre l'armée
Sarrail ?

.
'* :

M. Pachitch/m'a répondu :

— La date.où la réorgaaiisation dç l'ar
mée serbe seira. un fait accompli n'est pas
éloignée. Tout le monde travaille de toutes
ses fonces et oe qui est déjà fait, je vous le
dis avec joie, est simplement admirable.
On ne -peut pas aujauird'hfui, dans le tour-
billon des événements juger à sa ajuste va
leur l'iminens^effoTtqui^ut accompli pour

.évacuer notre armée
.
d'Albanie* et qui

s'aiocomipiit encore .pour lia réorganiser.
Dans l'histoire de la guerre aictuelle cet
effort prendra un® place considérable. Et
cet effort-là n'aura jpas été pendu.

• ,
—. Vous avez alors toute confiance dans

la prochaine campagne des Balkans ?

— Toute confiance. .Quand nos soldats
rervenront la Macédoine et qu'on leur dira-;.
« Là, derrière sont vos maisons, vos famil
les, vos champs », Ah \monsieur, de quel
élan et sous n'importe quel feu partiront
nos soldats. Pourcruoi .penser alors que cet
élan sera vain ? Surtout, nous ne serons
plus une petite troupe sans moyens et sans
^illiéav nom serons une .aile de l'armée



Le feux journal
franco-anglaise gui1 de jour en jour de-
Brient plus forte. /—Ne serons-nous -que Serbes, Français
fet Anglais, monsieur le président ? Ne pen-
Bez-voua. pas que la Grèce, enfin convain
cue pourrait aussi à' ce moment se joindre
gt nous ?

„'rrr la. guerre feu-ropéenne actuelle touclië-
de «i près les intérêts grecs que j'ai le 1er-'
tne espoir que la Grèce tôt ou tard inter-
lyieindra.

Ses intérêts tels que je les conçois fie
peuvent lui désigner ea place ailleurs qu'à
côté de l'Entente. Je sais que l'on fait déjà
tet qu'an fera beaucoup enicore pour l'en
èmpêcher,maisl'instinctgrec a été toujours
un- très sûr guide, pour les hommes poli
tiques de t'Bèllade fct fl me peut les 'mener
qu'à côté dei la Serbie.

M li'ennemi travaille
dans dn roc 1'

Que' pensez-vous, monsieur le prési
dent, des efforts que font les Autrichiens
pour se concilier la population serbe ?

<

— Les Autrichiens, les Hongrois et les
ftuîgares. font ten effets-tous leurs efforts
pour së cônciliôr notre peuple. Ils n'y réus
siront jamais. 13 y a quelque «chose d'irré
conciliable "entre ces peuples et nous. N'a-
vons-nous. pas,. dans le temps, essayé de
tout pour être bien avec la monarchie des
Habsbourgs et

,
rrrêime avec la Bulgarie ?

Nous nous sommes toujours butés à des diif-
ficultés insurmontables. L'espsrft de liberté
et l'indépendance dps Serbes était toujours
lin obstacle. L'Autriche-Hongrie voulait une
Serbie économiquement (et par là politique
ment subjuguée à elle et la Bulgarie vou
lait l'hégémonie dans les Balkans.- Notre
peuple ne l'a pas oublié. Aussi nos tenste-
mis travaillent dans du roc,

Une chose encore et qui doit sûrement
retenir vos préoccupation, monsieur le
président. Que pensez-vous du mouvement
do descente que les Autrichiens tentent
d'effectuer en Albanie ?

— Je pense que les Alliés doivent: trop
M«n comprendre

.
l'importance qu'auîrait

une avance des troupes ennemies en Al
banie et la vaJeuT stratégique du front al
banais dans les futures, opérations _0ies

Balkans pour ' qu'ils ne prennent pas tou
tes les mesures en conséquence.

_Aa !> '

' j ' nipaitlu il -uni 'i '

Après la catastrophe de Saint-Denis

'» ,•" —t-*——•

Les oVsèques civiles de M. Louis Molet,
66 ans. domicilié route de Gonesse, à Saint-
Denis, décédé des suites de ses blessures
reçues au cours de l'explosion de la Dou*
ble-Gouronne,ont eu lieu hier, à 5 heures.

Une délégation de la municipalité ac
compagnait le corps jusqu'au cimetière ou
Il fut inhumé à l'endroit où reposent les
aiitres victimes de la catastrophe.

_

Une
couronne avait été offerte par la ville, de
Saint-Denis.

. ... „ .„ , j
Deux blessés ont quitté, hier, 1 hôpital de

Saint-Denis. Ce sont : Mme Marie Som
mera, 32 ans, 137 bis, rue de Paris, à Saint-
Denis, et ÎL Henri Dumoussa/ud, 43 ans,
167, ' boulevard Voltaire, à Aônières, l'un
des employés des magasins du Printemps,
qui se trouvait dans l'auto de livraison for
tement endommagée.

On croit encore retrouver sous les dé
combres les corps de six militaires qui
avaient été détachés au fort'et signalés dis
parus depuis le jour de l'explosion. Ce sont
les soldats Midy, Dalifard, Jakoboviteh,
Jean Morence et le sergent Caipp.

On signale également depuis cette époque
la disparition d'un jeune homme de lb à
17 ans, nommé -Etieriïie Laurent,

Les tramways Saint-Denis-Opéra qui,
par suite de 1'exiplosion, avaient dû suppri
mer leur parcours entre 'la porte de Paris
et le Barrage, point terminus, ont repris
leur service complet hier matin.

Des muftlés se sont groupés

; en société de secours mutuels

Dans un article, publié par le Petit
Journal, le général Malleterre, glorieux
mu/tilé lui-môme, conseillait aux mutilés>
de, la grande guerre de se grouper, en So
ciétés de secours mutuels. Ce conseil judi
cieux & été: immédiatement suivi. Le 24 oc
tobre dernier, se constituait l'Aide.et Pro
tection, Société nationale de secours mu-
iuels entre tous les mutilés et blessés de la
guerre, dont le siège social est 25, rue
Ohapon, à l'Ecole de bijouterie de fantai-
lie. :• "« ''

Les nouveaux mutualistes, soucieux de
retrouver leur place dans la société, et
persuadés que o'est par la mutualité qu'ils
parviendront plus sûrement à sauvegarder
leur dignité personnelle et à se prémunir,
eux et leurs familles, contre les dangers de
l'existence, veulent préparer l'avenir en
resserrant les liens de fraternelle solidarité
aoués sujt les champs de bataille. Refusant
d'être des vaincus de la vie du fait de leur
mutilation, ils ont à. cœur de mettre en
pratique la profonde solidarité sociale dont
ja paix prochaine verra le complet épa
nouissement. !

Hier, boulevard du Temple, la jeune so
ciété tenait sa deuxième assemblée géné
rai® pour considérerce qui a déjà été fait
et. compléter l'organisation de ses servi
ces médicaux et pharmaceutiques. Trois
cents mutilés environ y assistaient, sous la
présidence de M. Lerbourg, assisté de
MM. Boudet et Planchon, vice-présidents.
Sur la poitrine de la plupartde ces braves,
vn voyait, fièrement epinglées Médaille iffl-
itaire et Croix de guerre.

Les deux vieilles
de Montmartre

Qui, des Halles au sommet de la Butte-
Montùiartire, ne connaît pas ces deux vieil
les sordides, vêtues des chiffons les plus
hétéroclites, que l'on voit, le matin, rue
Cadet/l'après-midi, rue Lepic, vendre des
çitïons, oignons, aulx, thym, laurier qu'el
les ont ramassés ou qu'on leur a donnés
aux Halles ?

Totut le moauda les appelle Caroline et
Marie.

.Biles dorment. dehors, tantôt xuç L'e-
jàc, sous un auvent : tantôt rue des Mar
tyrs, sur les marches d'un théâtre ; dans
le vestibule d'une banque quand celle-ci
est fermée.

Si elles n'ont pas de logement, ce n'est
point par misère.. Aucun hôtelier ne con
sent à leur louer de chambre à cause de
leur saleté eit de Içurs parasites. Et les
«igènts, de même, ne les ramassent jamais
pa/nce qu'il faudrait ensuite désinfecter le
poste où elles auraient dormi. On ne leur
dit rien ; seuls, des gavroches les taquinent
parfois en criant : Caroline ! Caroline I

Les vieilles, alors, se 'fâchent et bâtonnent
la marmaille... si çelle-ci veut se laisser
faire.

La légende leur prête un passé fabuleux.
Comme elles baragouinent un langage1 peu
connu, on dit d'elles : ce sont d'anciennes
danseuses italiennes, espagnoles, turques...
elles oint connu l'opulence et roulé carros
se... elles sont riches encore, mais mania
ques...

Tout cela esf faux.La vérité sur elles vient
de nous être connue parce que,

.
l'autre

soir, rue Lepic, la plus âgée a été ramassée
sanis connaissance et conduite à l'hôpital
Bichat, où il fallut bien connaître son état
civil. Là, on la baigna, on l'épouilla, puis
on la couiciha. II y avait plus de dix ans
qu'elle n'avait couché dans un lit, si bien
qu'il fallut lui installer des planches pourqu'elle pût dormir accroupie comme elle en
avait l'habitude. Elle se nomme Margue
rite Coz, née à Saint-Jean^lu-Doigt (Finis
tère), il y a 74 ans.

Sa compagne qui, depuis, erre comme
une âme en poine, pleurant et geignant
par Montmartre, n'est autre que sa sœur
de onze ans plus jeûné, Annette Coz. Son
nom n'est donc pas Caroline. Margueritea
raconté qu'elle avait été blessée aux Halles
d'un coup de poignard, mais nulle traee
de ce coup n'a été trouvée sur son corps.
Elle ne souffre, en somme, que de faiblesse
et de sénilité. '

Elles sont venues à Paras vers la tren
taine ét ont été longtemps placées comme
domestiques. Pour vivre indépendantes,
l'âge venu, elles se sont établies marchan
des au panier ayant ùn petit logement
quelque part avec des meubles à elles,mais
elles étaient si sales que de partout on l'es
expulsait. C'est pourquoi, philosophes,telles
ont pris leur parti de s'accommoder de la
vie la plus simple qui soit. Un coin n'im
porte où pour dormir, l'eau du ruisseau
pour se nettoyer le bout du nez, quatre
sous de pain, six sous 'de fromage, un litre
de vin ! Avec cela, ignorant peut-être que
la France est en guerre, ne sont-elles pas
parfaitement heureuses ?

La crise de la Boulangerie

La Gerbe du XVUI', nous l'avons dit,
cherche le remède & la situation de la
corporation qui, dans beaucoup de cas, ea
arrive à fabriquer du pain à perte. M. Ga-
touillat, président de la Gerbe, a envisagé
une solution qu'il va soumettre & ses col
lègues, présidents des Amicales de la Ëou-
l&agerie parisienne, représentant les 3.000
boulangeradu département de la Seine.

M. Gatouillat nous a dit' ce qui l'avait
incité à prendre cette Initiative.

—Le Petit Journal l'a parfaitement expli
qué l'autre jour, en rendantcompte de no
tre réunion de la Gerbe, aroec son article ;
« Les boulangers vont à la ruine ». Nous
n'y allons pas, nous y sommes arrivés, et
nous posons lé dilemme : ou fermer, ou
trouver un moyen d'obtenir nos matières
premières à un prix qui nous permette de
continuer à boulanger. Il ne peut étire
question d'augmenter le pain. Il faïui donc
qu'on nous aide autrement.

» Voici un tableau de nos dépenses :

» Tous les chiffres en ont été étudiés à" la
loupe ; Vous y voyez que si la boulangerie
déjà forte, travaillant sur deux sacs et de
mi, dépense 230 fr. 73 c. pour en toucher
— quand elle les touche 1 — 225, celle au-
dessous, dans la moyenne très courante
do deux sax», pemd, non plus 5 fr 73 o„
mais 9 fr. 71 c. avec 189 fr. 71 q., contre
180 fr;, et qu'enfin la petite maison à un
sac et demi dépense 151 fr. 06 c. contre
135 fr. et que celle à un sac sortJll fr, 46 c.
pour recevoir 90 fr., «oit 21 fr. 46 e, de
perte I

» Ne sont pas comptés, en outre: la nour
riture, l'entretien du bouftagner «t,des
siens.

» Le Petit Journal a déjà exposé les con
ditions actuelles de nos achats et mis en
regard les tarifs antérieurs. Nous ne de
mandons pas le charbon à 52 francs ; mais
de là au prix de 110 francs en moyenne, il
y a de la marge. L'unification des tarifs
nous préoccupe également beaucoup. Bref,
nous voûtons que les plus intéressantsd'en
tre nous, parce qu'ils sont de véritables
professionnels, travaillait petitement;
soient sauvés du désastre. »

M. Gatouillat espère être aidé dams sa
campagne par toute la corporation.

Les martyrs lillois

glorifiés
'

- h.
La vie dans la grande citéda Nord

sous le régime allemand

. ——*- '• '

4/
Ce fut une manifestation émouvante quie

celle qui se déroulahier après-midi dans la
galle des fêtes de la mairie du 4» arrondis
sement. La Ligue des droits die l'homme
avait voulu glorifier

•
Eugène Jajcquet, se*

prêtait» général de la Fédération du Nord
de la Ligue, commerçant lillois 'fusillé par
les Allemands en môme temps que trois de
ses compatriotes Maertens, Deçoninck et
Silvère Verhulst qui comme lui, avaient ac
compli leur devoir de patriotes. Une foule
énorme avait tenu à prendre part à cette
manifestation,et parmi elle Mme Jacquet
fit ses cinq enfants, ainsique la sœur de M,
Jacquet et 1$ soeur de M. Maertens.

Autour de M, Ferdinand Buisson, pré
sident 4e la Ligue des droits de l'homme,
avaient pris plaice, les membres du bureau
de la Ligue, puis MM. Lebas, maire de
Houbaix, (rentré récemment en France,
après une longue captivité en Allemagne,
Desfossés

,
Déguisé, purre, Pasqua!, dépu

tés du Nord, Galli, Bracke, députés de Pa
ris, les dirigeantsdu comité des réfugiés du
Nord, etc.

. . - -
M. Ferdinand Buisson, prit le premier Ja

parole. Il rappela en termes émoutvants
J'bistoine isi tragique d'Eugène Jacquet et
de ses compagnons, et il dit que la Ligue
qui déjà s'était fait un devoir d'honorer le
martyre d'Edith Cavell, une chrétienne,
avait tenu à glorifier*à un même titre le
libre penseur Eugène

.
Jacquet,

M. Lebas, maire de Roubaix, lui succéda
à la tribune. Ce fut surtout, après avoir
rendu hommage aju courage de M. Jac
quet, pour parler à l'auditoire, composé
surtout d'habitants des régions occupées,
de * vie actuelle des populations, sous le
régime allemand. Il donna quelques indi
cations bur le prix de la vie dans cette ré
gion, où la viandie se paie 32 francs le kilo,
le beurre 23.frapcs le kilo, le sucre 2 fr. 50,
les pommes de teire 65 francs les 100 kilos,
un œuf 50 centimes. Mais il se plut à dire
que malgré les plus pénibles épreuves la,
population garde là-bas sa confiance en la
victoire prochaine. Et il ajouta qu'il fallait
lutter à outrance pour obtenir une paix so
lide. Les AjUeraands luttent dans un but
de domination universelle. Nous combat
tons, nous, pour la liberté des peuples, et
c'est ce noble idéal qui doit nous donner
confiance.

M. Verquin, avocat 4 Lille, .rapatrié
après plusieurs mois de captivité en Alle
magne, après avoir retraicé les heuirestter-
rtbles du bombardement, rappela les ' hu-
miliatioftâ auxquelles est soumise la popu
lation lilloise, humiliations qu'elle subit
avec courage.

.Après lui M. Lorin, secrétairegénéral du
Comité du Commerce ©t de l'Industrie,
nota cette belle phrase ' d'une lettre
écrite par M. Jacquet à sa femme : « Je
pardonne à' ceux qui m'ont fait du niai. »C'est, dit-il, une parole admirable qui dé
note la noblesse d'âme du martyr lillois.

Dans un discours d'un beaju style litté
raire, M. Jacomet, procureur général a
Douai, rentré récemment d'Al'emagîije,
après de longs mois de captivité, fit en
suite un éloge de Jacquet et de ses compa
gnons et retraça ses souffrances.

Enfin, après quelques mots do M. Mertz,
qui remercia les orateurs. M. Buiseo se
fit l'interprète de l'assemblée tout 'entière
pour adresser aux familles des martyrs lil
lois l'hommage de son admiration, ajou
tant que la nation, n'oubliera pas leur
sacrificeet que nos descendants sauront les
honorer dignement.

Ce discours mit An, à 6 heures, À cette
miarMestatlon qui laissera daais l'esprit de
tous ceux qui y ont participé un souvenir '
impérissable.

LES TRIBUNAUX

Louche et dangereux Jules LaCser
sera expulsé

Devant le tribumï ,correctionnel de' Me-
lun a comparu le nommé Jules Laëser, âgé
de 50 ans, hôtelier à Brolles, commune de
Bois-Ie-Roi, inculpé de complicité de vol
d'une miagoéto dans le garage d'un com
merçant melunais. Il avait déjà fait l'objet
d'une poursuite analogue, du parquet de
Corbeil, en septembre dernier, etf avajit
voulu fee faire passer à cette époque pour
un inspecteur de la Sûreté, qui aurait fait
fusiller plusieurs espions.

Laëser, de nationalité suisse, avait été'
jadis expulsé de Belgique. Il créa alors à'
Paris, rue d'Antin, une agence, d'achat
c 'automobiles d'occasion, qui périclita,*
puis vint s'établir à Brolles, voici deux
ans et demi environ.

Les renseignements fournis sur son
compte tendent à le représenter comme
ayant été compromis dans des affaires die
traite des blanohes.

Défendupar M* Bemurdeaju, du barreau
de Paris, il s'est entendu condamner à 3"

mois et un jour d'emprisonnement.
Le procureur de la République, M. Tron-

quoy, a. déclaré que le prévenu était un
individu louche et dangereux, et annoncé
qu'il serait l'objet d'un arrêté d'expulsion.

PROPOS D'ACTUALITÉ

Le cas de H4' Dupont

Quand Mme Dupont (appelons-la Mme Du
pont pour la commodité du récit) se présenta,
ce matin-là,, chez le percepteur pour toucher
son allocation, l'employé lui répondty ea lui
rendant sa feuille.

— Vous ne touchez plus, Madame, vous êtes
rayée. •

— Rayée 1 s'exclama Mme Dupont. Et pour
quoi donc T

— • Nous n'en savons rien, répondit l'em
ployé. Mais, tenez ejouta-t-U en lui remet
tant un petit bulletin portant un numéro et
la mention « supprimé », ailez à la mairie
avec ceci : on vous renseignera. \

,
Mme Dupont s'en fut à là mairie.

Je voudrais, Monsieur, djt-elle à l'em
ployé du bureau des allocations, en j,u! remet
tant son bulletin. Je voudrais-savoirposirqijpi
l'aJlocatipQ nfe&t supprimée.

Bien 1 Madame, attendez, Nous allons
cbencher votre dossier,

Mme Dupont attendit uns bonne heure!..
— Fa/ut-il donc tant de tempe pour trouver
un dossier î >— Après quoi on l'appela à un
guichet et on lui dit :

-r. Madame, votre allocation vous est sup
primée parce que le commandant du régl-
meijft dont votre mari fait partie vient de
nous aviser que le sergent Dupont a été mis
à la solde mensuelle.

— Je ne comprends pas le rapport, fit Mime
Dupont. '

-T, Pardop, Madame, c'est bien simple. Vous
ailez'écrire à votre mari pour qu'il vous fas
se une délégation de solde. Vous aurez ainsi
des ressources qui remplaceront avantageu
sement pour vous l'allocation de 1 fr. 25 par
jour, et qui en justifient la suppression.

— Fort bien, dit Mme Dupont, mais quand
l'aurai-je cotte délégation de solde î... Mon
mari est en plein dans la fournaise du o|té
de Verdiup. En temps ordinaire, mes lettres
mettent huit à.dix jours à lui parvenir. Elles
mettront plus longtemps encore en co mo
ment. -le ne puis espérer une réponse de lui
avanit un mois. Comment viyral-Je en atten
dant 1 Et suis, s'il est disparu, s'il est pri
sonnier, s'Ç est mort quand ma lettre arri
vera à son régiment ? Faudia-t-il que je meu
re de faim ?...

Or, }e cas de Mme Dupont est celui de beau
coup de femmes de sous-officiers, On leur en-
îêve l'allocation aveb une promptitude un peu
excessive quand leurs maris sont mis à la
solde mensuelle. Ne pourpalt-opattendre «que
la formalité de la délégation de solde soit ac
complie, avant de les priver du modeste se
cours qui leur assure la vie î

L'administration qui, d'ordinaire, n'est pas
pressée, se montre, en ce cas, bien expédltl-
ve, en vérité.

Jean Lecoq.

La chasse aux Boches

.
Tous las groupements vraJraemt (fran

çais ont à cœur, «jujourd'hui, de s'émand-
per de cette intrusion pacifique et d'avamt-
girerre, que les Austro-Boches ont pratiquée
chez nous, avec tant de méthode,

Hiecr, c'était, le Cercle de la rue Royale
qui se débarrassait à son tour, de cette
énervante main mise de l'ennemi. l>éjà,_ au
début de la guerre, le grand club momidkin
avait publiquement rompu avec ses mem
bres boches. Il fajllait faire ratifier la me
sure par l'assemblée générale. Dire qu'il
y a eu unanimité, serait faire injure au
patriotisme des membres du Cerclé ; il y
a éu enthousiasme, Aux Boches, on a joint
tous les fooohisants : Austro-Hongrois et
Turcs.
: Et comme'pour brûler du sucre «près
avoir parlé d ennemis qui ont déshonoré
la guerre, le président, dans une allocu
tion très pmmamta, a rendu un patriotique
hommage aux nombreux membres du
Cenlole disparus dans la grande tourmente.

Le& envois postaux
aux prisonniers de guerre

peuvent peser 1 kilo

Les petits paquets postaux adressés de
France aux prisonniers de guerre en Alle
magne n'étaient, jusqu'à oe jour, acceptés
que jusqu'aupoids de 350 grammes. A l'a
venir, d'-accord avec la Suisse, l'adminis
tration des postes les admettra, jusqu'au
poids maximum d'un kilogramme.
\ Ces sortes d'envois coiitiîiuent & être
exemptés de toutes, taxes postales ou au
tres.

LÉGION D'HONNEUR

Sont inscrits dans la Légion d'hanneuv au grade
Je i '
1 Officier. — Le lieuteaant-coloïieJNûtel, <19*.

Le chef ; de bataillon Marie Wlnckler, gênla.
Le capitaine ûe Carrière de Montrait, l6a'.
Chevalier. — Le cbef de bsrtalltoa Veriacrue, H'

colon. • "
Les capitaines ; Grotte, 06* : BartulE, S7* : Garnoer,

i' colon, j de Geuser, 74« ; Le Page, 205» ! de
Bodays, 203* ; Massol, 143» ; Parlât, S* tir. ; Bôlssier,
79' ! Stoftol, Î81*.

. A
Les lieutenaota i Leckiz, S» art) : Georges Petit,

103» j Marchai, 1C0« ; ' faUtoBseaffl, 119* s Gaston
Tcmmlor, 411' ; Feraand Bolsslines, 2* Afx. ; Decorby,
7® chas. ; Joardan, sat' ; Prlbil, 74'.

I^a sous-lieutonants : Défnsacz, SOI' ; Quiefi, 110* ;
Cotsne, 310» ( Importai, 08» i Chairteloiip, S17* ;
Brablm Ben Mohamed La&blal, 4' zouaTea ; Ma-
rlenx, 4*.

Le Ri£decta aide-major Debray, 274'.

CONTES DU 'PETITJOURNALi

Les Trois
*— Tiena, voilà les « trois », B'éerient

les poilus de la tranchée. Qu'est-ce qu'ils
vont bien faire aujourd'hui ?

Les « trois » passent; ia barbe enbrpusgaille, l'éternelle pipe ccqrte çntre
les dents. Ils vont, le dos courbé, le fusil
en bandoulière et la canne recourbée
bien en main pour sonder la boue et les
obstacles,

-
'•

Gommentse sont-ils rencontréset comment se sont-ils arrangés pour, rester ensemble, formant, en quelque sorte, ban
de à part ? Nul ne saurait le dire. Il y a
sans doute des affinités mystérieuses qui
rapprochent les êtres d'action et les as-pocient pour mieux résister aux grandes
luttes sans merci.

Entre les murailles de terre, "où se pré
pare inlassablement la lutte- sournoise,
.pleine de pièges et d'embûches, leurs
qualités de braconniers s'emploient ad
mirablement à débusquer et surprendre
un ennemi toujours invisible. Leurs exploits ne se comptent plus.

S'&git-îl de porter la soupe à un poste
éloigné, dans une sone dangereuse ? Aus
sitôt nos «f trois p empoignent les grandes
gamelles toutes chaudes et déambulent btravers les obstacles les plus impossibles.
Rien nç tes arrête, ni la boue, ni les
fondrières, ni le terrain 4 découvert où

;
pleuvent les obus,.

I Ge y a de surprenant, ç'est que
nos trois poilus reviennent toujours in
demnes de ces randonnées extraordinai
res. Cette invulnérabilité les a rendus
presque légendaires, et toute la tranchée
est fière des trois glorieux inséparables.

Tant de prouesses leur ont valu une li
berté relative. On les a autorisés à se lo
ger à leur idée, Aussi ils se sont creusé,
sous terre, une cagna, chef-d'œuvre d'in
géniosité pour se préserver des obus.
;Orî ce matin, il se passe quelque chose

d'insolite ; les balles, au lieu de raser les
parapets de sacs de terre, viennent enoblique s'enfoncer dans la tranchée. Ce
tir plongeant déconcerte les poilus, plu
sieurs tombent blessés,

D'où vient cette pluie inattendue ? Les
avis sont partagés.

Mais arrive le fameuxtrio. Le plus ancien, qu'on appelle Pillot» examine gravement les, traces de balles sur les parois
de terre, puis il se retourne, regarde uninstant par un créneau le côté boche, et
dit tranquillement :

— J'ai trouvé ; nous en ferons notre
affaire.. Vous autres, garez-vous, car ça
va être assez long.

Tout la monde quitte l'endroit par
trop dangereux et nos « trois » s'enga
gent avec précaution dans un étroit
boyau à moitié éboulé et qui les rappro
che sensiblement, de l'ennemi. Ce
boyau finit en cul-de-sac formant une
gorte d'entonnoir crénelé.
I — C'est là, dit Pillot, à voix basse ;
Chargeons à fond'les fusils. Toi, Lottin,
prend ce créneau à gauche, moi je garde
celui du milieu et Paillard se chargera
de celui de droite. Vous vdyez ce massif
d'arbres droit devant vous ? G'est de là
que ça part. Y a pas d'erreur, des Boches
doivent être en l'air sur les branches,
cachés dans les feuilles. Seulement il ne
faut pas trahir notre présence et ne iirer
que lorsque nous serons sûrs dô voir
bouger quelque chose,
i Ils s'installent en silence, dissimulant

leur fusil à plat dans l'étroite ouverture
du créneau. Avec une patience d'Apa-
ches, ils attendent longtemps, les yeux
braqués sur ce paisible feuillage immo
bile dans la tiédeur de l'atmosphère de
ce beau jour d'été.

Tout à coup, sur l'arbre qui domine le
massif, les feuilles s'agitent en un point,
comme si un écureuil sautait d'une bran
che à l'autre. Lottin tire aussitôt... Quel
ques feuilles s'envolent seulement... Pil
lot, à son tour, fait feu : cette fois, une
silhouette boche dégringolé à terre*

—- Il doit y avoir la paire de ces vi
lains oiseaux, crie Paillard ; feu à vo-<
lonté 1

Nos braves n'ont pas fini d'épuiser
leur tir à répétition qu'un deuxième
Boche» la tête en bas, traverse les airs-1
à son tour.

Les a trois » &nt satisfaits ; seulement,
après Une pareille fusillade, la riposté ne
va pas tarder. A peine ont-ils quitté la
place que l'entonnoir est arrosé de bal
les et d'obus. Mais déjà nos malins sont
loin.

Et une fois de plus, c'est un retour
triomphal dans la tranchée qu'ils ont si
souvent illustréepar leurs exploits. Com
me toujours, un seul cri les accueille :
Bravo les « trois » !

i - Jean d'Issoire.

LES SPORTS
Football association

Belgique bat France, 4 & 1. Le temps
.avait' iavorisé, hier après-midi,- la- giund-
û'Wtcii de la ït&ison. AufSi, 4»uac mille spec
tateurs étaient venus applaudir, sur le ter-
nain de la rue Oliviér-de-Serjies, les.dçu£ bel
les équipes représentatives de Fiwicç et' de
Belgique. La partie fut magnifique -et,--dès
le début, l'équipe belge affirma une supério
rité qui devait ftnateluiem lui dotiner iajvlc-
tpire par 4 buis à 1/

..
"T

L'équipe belge lut la meilleure dans toutes
lès lignes et 'joua remarquablement. Côté
fiançais, l'avant Bard et le iyio délensil :
Couisinard, Huot et ï-lanot, furent les seuls
vraiment à la hauteur

,
de la situation.

Dans la première mi-temps les Belges mar- 1
quèrent g buts réussis par Wertz. Les deux .f

autres bute étrangers. iuiant mauqués 0ans
la deuxième demiuemps par Wertz.et. Balyu. '
Bard sauva l'honneur pour les Français veffs
la fin de la partie.

Ce matsh, joué en présence de M, Bastin,
consul,général de Belgique, fut arbitré par
M. Scamonl, turbitre officiel de la Fédération
Italienne. La recette fut de 2.600 francs.

Autres matcEies. Voici les autees résultats
intéressaaiis'de la journée d'hier v - ••Challenge» de J4 ' Fédération des Patrona-
ees. -r JJtoile des Deux-L^ics bat Patronage.
Oli-ei", par 4 buts 'à 3, gagnant ainsi le chal
lenge de l'Unio» Régionale de la Seshiie. '

Espérance dê Veimillès bat J. S. Qodml-
dienne. forfait,

Çlialleiige des * Marie-Louise * (jouauir^dé.:
moine de 18 ans), -r--Cadets de Suint-Victor
bat Micliael Quib, ô buts à 1.

A l'entraînement î C A. Société Générale
bat Hirondelles, 4 à 1. — Etoile des Dëùx-Lacg"
bat Patronageplier, 4 à 3, — S, A, Parisienne;
bat Gallia Club, 4 à 0. «—E. S. Parisienne bat-
S. A. de Pantin, 5 à 1» -- Club lî'rane^ih bat
A. §. Française, 3 à 1. — Army Service Corps
bat Jeunesse Athlétique de Saint-Ouen, 3 V 0..

FOOTBALL BUGBY
Les résultats officiels d'hier, — Coupe-Na

tionale ; giporting bat Paris Université Club,-
80 points a 0. - •

Stade Français bat C. A, de la Société 0&
nérale, 5 à 0.

Coupe de l'Asteoir (Juniors), t- stade Fran
çais (A) ba,t Sporting, forfait.

MARCHE
Neuf nouveaux breveté», t- Le Comité d'E

ducation physique organisait hier son dou
zième brevet mensuel de 40 kilomètres mar
che. Le brouillard glacial de la nuit et les
routes détrempées ne. prédisposaient pas à
une randonnée aussi importante ; aussi le
nombre des - partants- fuMl xestroint. Neuf
maxcheiurs terminèrent à 3 h. 25, au Vélo-
drome du Parç des Princes, les 40 kil. dans
le délai imposé de, 7 heures, après avoir pas
sé par Saint-Germain et Versailles. Le départ
avait été donné à 8 h. 1/3 du matin.

Voici les nome des. nouveaux brevetés :
Bouihote, Berxivin, Coujllabin, Clémentz, Cor
gnart, Crallot, Landolff, Nahmia», Voisenet.

COURSE A PIED
Critérium du O. E. .P,-™- Sixième épreuve

saut en lcnguenw avec élan, disputée .-hier...
matin au Vélodrome du Parc des Princes :Catégorie de plus de 19 ans. — 1. Gombier,
Ç tn. SD ; 8. Delalapde ; 5 3. Morel, etc.

Catégorie de 16 à 19 ans. — 1. Durandeau,
S m. 30 « 8. Poohet, 5 m. 80 ; 8. Vacher,
S m, 18, etc. ,Catégorie•de moins de 16 ans. — 1. Defon-
tenay, 4 ro. 67 j 8. Grgllety ; 8. Ctiuat, etc.

E&CRIMIË
...

"

Jlombat à la baïonnette. — Poule dispiuitêe
hiter, au lycée Condorcet, eritre * bleuets »de la classe 1918 ou récupérés : 1. Pothier ;
8. Kumrner ; 3. Crouigneau ; 4. Barablno ; 5.-
Besson," eto,' ' :

. -
Le concours 4e' la corniche, Ues épreuves -Î'escrime des candidate à S'alnt-Cyr auront

eu, à la salle Rouleau, le dimanche 9 avril,
4 8 heureSk • .. . CYCLISME

.Le Championnat d'Hiver. L'Aimical Club'
Popincourt organisait, hier matin, au Palais;,
des Sports, rue Nélaiton. la neuvième épreuve
du Championnat d'Hiver, qiii consistait en
une course d'une heuine, dont voici lés résul- '
tEltS ' *L'Ôura, 38 .kil. 600 ; 2. P. May-er 3. ïohay !
4. Earith ; 5. Peressa t. 6. Hiff ;-,7. Tréhi's ? i
8. -Pu0ch {-etoi X)ura prend un .iour à ses
concurrents.

Classement général à ce Jour j Hiff, B7
pointe : Oura, 80 : Puech et Mayter, 31 ;
Johay, 32 ; Baiith, 33, etc. •'

Dimanche 19 mars, dixième, M
,
dernière i

épreuve : course par éllmtnatioûs.
..Après Te championnat, la neuvième
•
épreu-.,

ve du Prix René Michel, 2.500 mètres, fut
gagnée par Oura, battant Boneefond et
Chaillouix. Sont qualifiés pour disputer la
finale, le 19 maxB : Trébis, Hiff, Mantelet,
Huet, Pueaii, Johay, Mayer, Fortler et Ouïra.

Vnilere-Josslgnyfit retour. Oétte'èprèUfô
de 35 kil. organisée hier matin par l'Union
Véloctpédique Parisienne, a .été gagnée par

>Ch. Renaud, en 1 h. 4' ; 2. Hautin, à 2 lon-<
guerors ; 3.. M. Renaud ; 4. .Victor Jean j .5.
n. Biin, ete; - -

.
Grand Prix de cross cyclo-pédestre, v— vai

Société.des, Courses orgupilsait, hier après-
midi. son 5» Grand Prix de cross cyiclo-pfi- '
desfcre dans les boié de Meudon, sur 18 kilo-''
mètres. Résultats •

1. Simon SpeJdoner (V. C. Parisien) en »
1 h. 32* 51" 3/5 ; 2. F. Chéron,. à' 30 mètres ;
3. Chassagnard ; 4. Coué ; 5. Berry ; 6, M.
Nonrry { 7. Achardjannies ; 8. Baron 5 g. Pé-
Tcss. etc. - :

Échos et Nouvelles

Le Conseil ..National des Femmes,-françaises,
présidé par Mme Jules Siegfried et Mme Pqjll»
line Kergomard, a demandé au ministre de
l'Instruction publique que les lycées et collè
ges de jeunes filles inscrivent à leurs pro
grammes un enseignement secondaire régu
lier et complet, réparti sur plusieurs années.
Ainsi les femmes serant-elles préparées& s'ac
quitter de toutes fonctions littéraires, scien
tifiques on universitaires,

,
<wv .Pour la troisième fois, l'Eclatr est suspen

du, Il s'est vu infliger cette fois une -suspen
sion de 4 Jours.
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LE'FOYER DÉTRUIT

' XXIV {Suite)

L'auto truquée

—-
Oui, orêpond Bricou... c'est l'auto tru

quée et -j'vous avoue, mon commandant,
que j's'rais pas fâché d'voir un peu com
ment cés grfedins s'y prennent, pour trans
former si rapidement leur guimbarde.

Le commandant a un petit sourire Incré
dule, puis s'approche de l'auto.

Nous le suivons et Bricou se met à exa
miner attentivement la voittire.

, .Il tourne pendant quelques Instants, fait
Jouer les leviers, eouleve les couvercles des
coffres, et s'écrie tout à coup :

— Tiens 1 Vlà qui est bizarre, par ëxfem-
ple !.. /

Et, ce disant, il met la main sur une
petite manivelle, dissimulée dans le plan
cher avant de l'auto. Il prend cette mar
nivelle à deux mains, lui fait faire quel
ques tours et il y a aussitôt sur les pa
rois de la carrossent un petit froissement
métallique. Nous voyons aussitôt des pla
ques de tôle peintes en vert qui se déve
loppent peu à peu et finissent par recou
vrir entièrement les caissons de la voi*

Copyrlg-ht. m thé United States of Amêrlca.
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ture qui a ainsi chiangés de couleur, en
moins d'une minute.

— Epatant !... renversant 1... s'écrie Bri
cou émerveillé... J'tai vu bien des méca
niques dans ma vie, mais jamais comme
celle-là..." Ah ! y a pas à dire, ltruc est
joliment ingénieux... J'sais pas si c'est un
truc boche ou américain ; «en tout cas
l'inventeur était sûr'ment pas un imbé
cile... Voyez comme c'est simple... On
tourne c'te manivelle-là et des plaques
de tôle superposées se déploient instan
tanément tout l'iong dla guimbarde...
C'est comme qui dirait un système qui
r'samble aux4 fermetures des boutiques...
Maint'naût, regardez... l'auto est verte...
Si on veut quelle redevienne blanche, y
a qu'à tourner la manivelle, en sens in-
V6TS6 '

.
Et, en effet, sans le moindre effort, Bri

cou fait jouer devant nous les plaques
mobiles qui glissent rapidement les unes
sur les autres.

— Ces espions ont toutes les ruses, dit le
commandant, vivement intéressé par cet
ingéaiieux mécanisme...

— Oui... et c'est pas tout, s'écrie notre
chauffeur... T'nez, mon commandant...
voyez ce p'tit cadre... Ça, c'est pas mal
trouvé .non plus... Y a Ià-d'dons des pl&-

fes avec des numéros et des chiffres...
suffit d'tourner c'te p'tite roue pour

changer immédiatement l'matrîcule de la
voittire..; r'gardez à l'arrière...

Nos veux se fixent sur les numéros de
l'auto dont le matricule d'identité est en
ce moment : 1043 ~ Y — 5 — Petit & petit,
les chiffres se déplacent et nous lisons
bientôt : 7H21 — Z — 3.

Un ingénieux système mû par un petit
cliquet et par un levier recourbé permet,
en un instant,/le juxtaposer iettrés et chif
fres et de composer, avec un jeu de ca

ractères des mieux assortis, un matricule
nouveau...s

Nous somme® émerveillés.
Bricou tout fier d'avoir, comme 11 dit,

découvert la « biuaise » continue sa dé
monstration :

—>
J'avais flairé l'truic. Mais j'pensais

pas qu'il était si pratique que ça... Pas
étonnant si les espions parvenaient avec
tant de facilité, à dépister les r'cherohes...
Si on n'avait pas eu la chance de confis
quer leur voituçe ils auraient pu continuer
à ,s'f... de nous jusqu'à perpète... mais
maint'nant y sont brûlés... Quand j'vér-
rai un facot changer d'couleur et d'numé-'
ros, j'hésit'rai plus... j' m'amèn'rai droit
d'sus et j' f'rai' fonctionnea- 1' système...
Vous parlez qu'y z'en .front une téte, les.
voyageurs...

.Le commandant sourit, amusé par les
réflexions de Bricou, puis il nous serre
la main à tous trois en disant r

— Allez rejoindre votre compagnie. Si
j'ai besoin de vous, je vous ferai appe
ler..» donnez-moi vos noms :

— Bricou t

— Frigolet 1

— Pinson 1
>L'officier inscrit nos noms sur son car-,

net avec, en regard, le numéro de notre;
régiment, oelui de notre bataillon et d-q
notre compagnie, puis il donne l'ordre à
des troufions qui rôdent autour de nouâ
de rentrer sous un hangar l'auto truquée;

—»
Ah ! j'oubliais, s'écrie soudain Brii

edu en s'avançant vers le commandant...!
Vlà les papiers et l'livret du chauffeur bo-\
che... j'allais partir sans vous les r'met-i
tre... Y a aussi dans la voiture des habits 1

civils quii pourront p'têt' servir de pièces à
conviction...

Il salue, fait demi-toUr et revient .vers
noua-

— Maint'nant, en routé I dit-il... on n'A
pas réussi comme on aurait voulu,mais on
n'a tout d'mème pas perdu son temps."..
M'est avis qu'y aura du nouveau, avant
peu... ^ s

. •
Nous montons dans notre auto, Bricou

donne un tour de manivelle, saute vive
ment sur-le siège et nous voilà partis...

Maintenantque nous n'avons plus rien ôi

faire à Montdîdier, nous avons hâte de re
joindre notre cantonnement, car nous com
prenons très bien qu'il nous est impossible
de prolonger, sans utilité, notre absence.

Cast très joli de faire la chasse aux es
pions, mais il y en a une qui est plus
pressée encore, c'est la chasse aux Boches.

Peut-être les copains ont-ils eu des coups
durs depuis que nous sommes partis et
il est grand temps que nous reprenions no
tre place dans le rang, i
' En tout cas, notre enquête n'a) pas été
inutile, puisqu'elle nous a permis de faire
àrrêter une bande d'espions et de mettre la
main sur une auto qui aurait continué à
rouler sur les routes et à dépister toutes
les recherches. ;

Maintenant que Je commandant d'ar
mes de Montdidier1 est prévenu, il arri
vera certainement à faire pincer la fa
meuse Hilda Router et son complice.

C'est surtout la femme qu'il faut pren
dre, car c'est elle la plus dangereuse...

De plus, elle seule peut nous apprendre
ce qu'est devenu notre pauvre lieutenant
Ce serait bien le diable si, en vovaM bra
qués devant elle huit canons de ïusil, elle
ne se décidait pas à parler... Si forte
qu'elle soit, la crainte de la mort aura
quand même raison de son énergie.

Plus je réfléchis et plus j'arrive à me
persuader que la situation s'est tout de
même améliorée, grâce à Bricou qui a

fait preuve, dans toute cette affaire, d'un
flair étonnant

.De Montdidier & Roye, il y ai environ
vingt kilomètres... Nous couvrons cette
distance en moins d'une demi-heure, bien
re nous ayons été obligés de nous arrêter

Faverollès pour exhiber notre éauf-
conduit

A peine arrivés au cantonnement,, nous
allons aussitôt rendre compte de notre
mission au capitaine Maréchal.

Nouis le trouvons dans son bureau, en
tr^in d'interroger un officier allemand que
nos. poilus ont fait prisonnier. Il nous
attire dans un coin de la pièce et Bricou
le met au courant de notre expédition.

Comme le brave chauffeur manque un
peu de précision dans son récit, je me
hâte de rectifier certains détails.

Le capitaine écoute avec attention, puis
nous dit en souriant :

— Il est regrettable que vous n'ayez pu
mettre la main sur les espions, maiô vous
avez bien travaillé quand même et je suia
Content de vous... Il est cependant fâcheux
que vous n'ayez pu suivre, sans la lâcher
d'une semelle, la dame de la Croix-Rouge,
car la gredine a encore trouvé le moyen
de revenir ici...

Nous regardons l'officier d'un air ébahi.
— OuL.. elle est revenue, pendant votre

absence, mais j'ai été prévenu trop tard !...

— Elle était en auto 7 demande Bricou.
I —> Oui, et il faut croire qu'elle a de sé
rieuses'raisons pour revenir dans ce vil
lage puisqu'elle a tout risqué pour y péné
trer. Si la sentinelle qui l'a laissée passer
avait eu un peu plus de flair, nous la
pincions...

— Ah I ça c'est trop fort, s'écrie Frigo
let... ainsi elle a eu l'audace 1.,.

— Oui... répond le capitaine... mais
nous reparlerons de cela plus tard». Pour,

le moment, je suis très occupé avec
,
cet

officier allemand que l'on vient d'anr.êter.-..-
On a saisi sur lui des papiers et des ordres
du plus haut intérêt et il faut'que je le
fasse parler à tout prix...

,Nous quittons le capitaine et allons re
trouver les copains.

Nous lanrons de la peine à les- découvrir,-
car on les ,a envoyés en première ligne où «ils occupent un entonnoir récemment ;
creusé dans le sol par une marmite bocihe.

Pendant que nous roulions sur les rou«
tes, il y a eu deux attaques allemande
suivies de notre part de deux charges fu
rieuses qui nous ont rendus maîtres de-
'Cent mètres de tranchées.

Cependant, l'affaire a "été rude. Lé ser
gent Raffln a été blessé assez grièvement
et notre brave ami Charançon, enseveli
Sous un abri, n'a dû son salut qu'à la
prompte arrivée des camarades qui l'ont
immédiatement déterré.

Charançon en sera quitte pour unie forte
courbature,mais il ne paraît pas le moins-
du monde ému de cet accident,"'quiaurait"
pu lui coûter la vie.

— Bah i nous dit-il... ce sont les aléas
de la guerre... En v'nant ici, j'avais fait
l'sacrifice de ma peau... Bien qu'elle vaille
pas cher, j'y t'nais beaucoup autrefois,,
mais à présent-j'. la donn'rais"bien tout*
d'suite si j'étais sûr que ça puisse nous
assurer la victoire sur toute la ligne.

Chaulin et Marcailhou, qui se sont tirés
da la fournaise sans une égratignure, sa
montrent d'une gaîté folle.

Arnould GALOPIN.

(La suit^ à .demain)



POUR VERDUN
La bataille
de Vaux

Le village encombré
de cadavres allemands

Bien que les pertes allemandes dans les
combats d'fîautmont, d'Herbebois et de
Douaumont pendant la première phase de
la -Bataille-de Verdun, aient été considéra
bles/elles ne sont rien comparées avec les
effroyables hécatombes qpi opt été la ca
ractéristique deaeombate de lp. semaine
dernière. : ......

On-peut dire sans exagération que, dans
le bois des Corbeaux, chaque arbre est en
touré de monceaux de cadavres, et sur lès
pentes dé Bethincomrt aussi'bien que sur

.
celles<ie Vaux, ce sont des grappes entières
d'hommes qui,ont été littéralement massa
crés.

, _Pendant la nuit de vendredi & samedi,
la me du village de Vaux fut baJsrtedée
tons les cent mètres et mimée dans, diffé
rents endroits, tout un -réseau de fils de
ter barbelé fyt installé, obstruant toute es
pèce de passade entre les maisons. Ces der
nière^ fturent • consolidées au moyen de
murs formés de sacs de ciment, percés de
meurtrières permettant d'installer des mi
trailleuses. De plus' des batteries dé monta
gne renforçaient la position.

,

Corps à corps acharnés
dans les rùies

La défense des Français fut si parfaite
ment établie et cacfhée à l'ennemi que ce
lui-ci, en. dépit de ce qu'il avait déjà, à
deux reprises différentes, atteint la rue du
village et combattu dans des corps à corps
acharnés, il avait finalement repoussé par
des contre-attaques les Français sans
avoir pu se rendre compte où se trouvaient
les points essentiellement vitaux de la li
gne de défense»

Après une demi-Jieuirede répit, les Alle
mands organisèrent un assaut contre la
position française situés dans l'église mê
me -du -village. '

Des renforts furent, envoyés ainsi que
deux compagnies de génie pouir consolider
la position au moyen de sacs de ealble. Le
commandant français se trouvait en face
d'un .eraiOTid supérieur en nombre. D'au
tre part, le rideau de feu terniflque des
Allemands rendant une contre-attaquedif
ficile, il retira ses éléments avancés qui ris
quaient d'être entourés.

lorsque ites régiments prussiens renou
velèrent l'assaut, ils purent, avec des sa
crifices énormes d'hommes arriver jusqu'à
l'église, imais ils ne purentaller plus avant,
Cinq tois ils tentèrent d'emporter d'assaut
ce qui restait de l'église, mais chaque
fois les mitrailleuses et les canons de,mon
tagne des 'Français dédirtiïieîit "leurs
HKngS. '

En résumé, après quatre jours d'un
combat acharné et désespéré, les Alle
mands ont laissé sur le terrain des moa-
ceaux et des monceaux de cadavres.' •—
]Daily Mail.)

A BARCELONE
Allemands et Roumains
en viennent aux mains

Un souvenir
de Verdun

Le boulanger improvisé
sous les obus

Madrid, 12 Mars. — Les journaux rap
portent qu'à Barcelone plusieurs Alle
mand^ et Roumains se sontdisputés au su
jet de la guerre dans un cabaret, une rixe
s'en est suivie au cours „

de laquelle il y a
eu trois blessés.

La police a opéré huit arrestations. *

Le Portugal et les Alliés
acclamés au Brésil

Rio-de-Janeiro, 12 Mars. '— La déclara
tion de guerre de l'Allemagne au Portugal
cause une vive-émotion dans l'opinion pu
blique et elle augmente profondément la
£vmpatl>ie pour les alliés.
"Le journal Eboeha, commentant la dé

caret de neutralité, écrit :
« Non, nous ne sommes pas neutres et

nous faisons les plus ardents vœux pour
la victoire du Portugal et des alliés

_

et
pour que ,oe vœu devienne une réalité,
l'immense majorité des Brésiliens fera tout
ce qu'elle pourra aussi bien au point de
vue moral que matériel. »

Ce soir, -des manifestations enthousiastes
ont eu lieu. Uû grand n6mbra d'habitants
ont parcouru les rues en amLamaiit le Porr
tugall au milieu de chants patriotiques

Le prince héritier de Serbie
et M. Pachitch à Rome

(De notre correspondant particulier)
Modane,' 12 Mars. — Demain arriveront

à'Éofne, vëûant de Confou le prinoe héri
tier de Serbie, et M. Pachitch, premier mi-
ïâstre.

. . .Après deux jours de séjour, pendant les-
qiïels ils verront les membres du gouverne
ment italien, ils repartirontpour paris; —
M.'

.

. .-nu, iy jririiiimn r.nijiMgj g n » nm.n_ '

Les nouveaux commandants
des airmées roumaines

Berne, 12 Mars. — D'après un télégram
me,xle. Bucarest à la Gazette de Francfoft
le® nouveaux commandants des trois ar
mées roumaines seront nommés le 14 avril
prochain. Ce sont les généraux Alexan
dre Averesco, Cotesco et Présan.

Hydropî&ne chasse
de la côte anglaise

Londres, 12 Mars. — Un hydroplaneal
lemand, dit une note officielle britanni
que, a tenté de s'approcher, hier, vers mi
di, de la côte anglaise.

Un aéroplane de Douvres s'est immédia
tement porté à la rencontre du pirate et
l'a obligé de s'enfuir précipitammentdans
la direction de. la, Belgique. —;

{Daily

[D'un de nos. rédacteurs au front)
Cela n'a riep 4e bien effrayant, tout

d'abord, un obus.
La lumière radiepisa du soleil enveloppe

ce matin la ville, met comme un beau
manteau doré sur le<3 rîanparts, les rues
endormies, l'évéahé, la cathédrale.

C'est un matin bleu ; il y en a si peu de
ces matins-là *dans cette contrée grise.
L'air est dotux à respirer ; }1 y a dans les
jardinets bourgeois des arbustes qui ont
envie de revivre, des petites feuilles qui
montrent le bout du ne?.

Et ce vacarme du premier obus décon
certe, mais ne peut /airp peur tout de sui
te. Il y a bien cette colonne de-fumée'qui
monte, mais dans izn ciel' si bleu, si beau

>
Cependant, c'est la destruction de Ver

dun qui est commencéeet, à partir de cette
heure, cela ne

_
s'arrête plus. Une seconde

détonation éclata !

On ne sait d'où, ça vient .cette chose
atroce, étrange ; ça ne se voit pas ; çà
arrive on ne sait d'où, on ne sait quand..,
Puis la pluie de marmites devient plus
drue ; une mais-

,
dont il ne reste que le

-premier étage, et dont la salle à pvangeir, 4
c'el ouvert, montre une table toute dressée
pour le repas de midi, avec la nappe bien
blanche, les couverts et une coupe emplie
froramges et de bananes.

Alors, toutes les fourmis humaines vont
et viennent, courent, et subitement, dlspar
raissent dans des trous...

Comime les autres, je me, suis jeté dans
le tunnel qui donne accès aux. abris sou*
terrains. Des milliers d'hommes vont vivra
là quelques jours: Bien de triste comme
ces oaves interminables qu'éclaire la froi
de lumière électrique.

Dans la foule, je rencontre un officier
d'administration que je connaissais. U
commandait une boulangerie militaire, en
pleins champs, à la sortie de la ville. Au
milieu d'une soTte de steppe boueuse, se
dressaient des tentes qui ressemblaient à
des théâtres forains dpnt les toiles fati
guées auraient été empruntées à do vieil
les barques qui auraient fait 20 fois le tour
du monde; C'était comme \in camp de ro
manichels. Là-dessous, jour _ et nuit, des
hommes travaillaient, emplissaient et vi»
datent des panetons, depuis 19 mois, sans
dimanches ni fêtes, pétrissaient, enfouav
riaient et détournaient le pain du soldat.

Lui, le lieutenant Lamy, élégant, jeune,
un lorgnon sur ses yeux de myope, énergi
ques, très doux, coiffé du bonnet de police,
barré d'un galon d'or, se tenait £uv«c son
« bureau »' dans une étroite"cabane dè'b&ié
néùf, à i'e'ntréé dvl camp: ' >''

— Tiens !... c'est vous, mon lieutenant ? !

Quelles nouvelles ?... On rawnte une bien
jolie histoire sur votre compte ?

Il me regarde avec curiosité.
— Quelle histoire ?

, -— Oui... on dit que vouis avez été épatanti
ce niatin. et que vous n'aimez pas le pain'
brûlé ?

Il me regarde un instant, en silence,
comme s'il réfléchissait, et me répond d'un
ton très calme : > 1

— Que vouliez-vous que je fisse Us
étaient tous partis, car c'était l'ordre ; les
obus tombaient, et, au dernier bombarde
ment déjà, j'avais eu plusieurs hommes
blessés ;

donc, plus personne. Heureuse
ment, j'arrête un sergent qui partait aus
si, et un homme. Je demande au sergent
où en est la fournée. Il me dît : elle est
en train de brûler. Voyons, pouvait-on lais
ser brûler le pain comme ça !... je dis à
mes deux bonshommes : « Voulez-vous res
ter avec moi, nous ferons ce que nous
pourrons. »

Et alors (le lieutenant se mit à "sourire,
comme amusé de ce souvenir) nous nous
.sommes mis en « bras de chemise » et nous
avons prié .chacun une pelle à détourner 1

Et. on y est arrivé tout de même, seulement
darne ! il a-fallu « en mettra ».

Tl ajouta avec une admirable simplicité.:
« Surtout que ça n'était pas tout à fait
mon affaire. Avant la guerre, j'étais in-
génieur-âgronome, mais ici — termina-t-il
avec Tin sourire doux et narquois — il
fout apprendre un peu tous les métiers... »

G. D.
;

L'impression en Italie

• (De notre correspondant'particulier)
Borne, 12 Mars. — On attriibue aux ba

tailles de Verdun une importance d'autant
plus grande dans les milieux politiques,
diplomatiques et militaires qu'on a convic
tion que la répercussion de l'échec alle
mand sera énorme stfr les neutres et aura
pour conséquence immédiate de transfor
mer l'aspect des Balkans par l'entrée pres
que certaine de la Roumanie en guerre..

Mais ce qui se passe à Verdun prouve
que dorénavant il est inévitable que par
tout où ils se heurteront, les' empires du
Centre s'useront dans un gaspillaged'hom
mes et de matériel kolossal mais inutile.

.Les armées impériales espéraient-elles
arriver à .la place forte par T'est et tenter'
alors une action décisive ?

Mais à ce propos, une personnalité dont
les opinions sont puisées à bonne source,,
me déclarait :

L'exemple que la France donne aux al
liés à Verdun n'est pas une révélation»
C'est l'affirmationde la loi qui a fait d'elle
la protectrice de la civilisation et les alliés

CHEZ LES BOCHES
•- . -

. u ,.j.- t
Un des fils du Kaiser se marie

ftenève, 12 Mars. — Hier samedi, a été
;célébré au château de liellevue, près de

Berlin, avec un cérémonial simplifié en
raison de l'état de guerre, le mariage du
prince Joaohiçn de Prusse et-de la prin
cesse Marie-Auguptined'Anhalt en présen
ce de l'impératrice, du duc et de la du
chesse d'Aphalt et des proches parents.

Le Kaiser rentre à Berlin
,

Amsterdam, 1? Mars, -r- Le kaiser est at
tendu â Berlip lundi ou mardi.

Pour satisfaire l'opinion publique
allemande

Berne, 12- Mars.' — A la prochaine ses
sion du Reiehstag, sera présenté un pro
jet de loi abaissant de 70 à 65 ans l'âge où
le dinoit à la pension epra acquis aux as
surés sur la vieillesse. Ce projet répond à
un vœu exprimé depuis longtemps par le
Reichstag. On a tenu à le réaliser malgré
le temps de guerre.

»»;» «u r' « Il ' '"*( • |«| ïu—». u* ;Le peuple bulgare
s'aperçoit

qu'il fut dupé
. —

•
Athènes, 13 Mars. — Selon les dires de

déserteurs bulgares qui' se ^ont rendus
aujc autorités militaires grecques, l'armée
bulgare aurait été terriblement éprouvée
par la dernière campagne contre les &ea-beç
etjes Allié/a.

Il n'y aurait dans la région de Monastir
qu'un régiment ajlemanid et deux régi-,
ments bulgares et la méslmtelligence .,1a
plus complète régnerait entre eux. D'ail
leurs, selon les mêmes renseignements, le
peiujale bulgare commercerait à se rendre
compte qu'il a été dans cette guerre la dur
pe des Autrichiens et des Allemands qui
ont fait oou1er le sirwug bulgare pour épar
gner celui de leurs propres soldais et p'ont
jamais songé qu'à leurs propres intérêts.

Ces désisrteuTis étaient misérablemont
vêtus et paraissaient avoir beaucoup souf
fert de privations et de manque de nour
riture,

Les torpillages
de la "Louisiane"et du "Silius"

(De notre correspondant particulier)
Le Havre, 12 Ma/rs. -r- Au sujet du torpn

lage du transatlantique,la Louisiane et du
.Irois-jnâ'fsnorvégien Silius, on déclare que
le ftous-miajrin allemand naviguait bien en
surface. D'après les indications données
par les matelots américains qui faisaient
partie de l'équipage du trois-mâts Silius à
leur Consul, — lequel s'est empressé de
s'inquiéter de leur sort, — il est bien éta
bli,- que -les. doux iorpUkugosAont,.£té faits
sans

.
iauicun avertissement. Ces matelots

américains sont t John "Williamvan Galen,
18 ans, originaire de Boston (Massadhias-
sefcs) ; Charles Cunliffe, 19 ans, de N-orwaJlç
(Connecticut) ; Henry Nonahan, ?2 ans, de
Boston ; Sam Sullivan, 18 ans, d'Atlantic-
City ('New-Jersey) et John Ilajrtman, 18

ans, de Philadelphie. Ils ont tous été hos
pitalisés pûir les' soins du consul de Nor
vège, sauf le dernier qui, contusionné sur
diverses parties du corps, ainsi que nous
l'avons annoncé, a,dû être transporté à
l'hospice général.

L*enqndte américaine
Wiaahington, 13 Mars. —: M. Lansing, Se

crétaire du département d'Etat, a pçpié lè
censul d'Amérique au Havre d'obtenir deâ
dépositions sous serment, des survivante
(américainsdu Silius, afin d'étaMfr si le IhS,-

tiiment a -été coulé par une-mine ou torpillé.

Tamponnement
en gare de La Loupe

—,—-t- ,7 morts. -- 33 blessés

se «ont joints à elle par respect pour cette
civilisationqui est la leur. Vous pouvez ré-'
péter au nom de toute l'Italie 'une-phrase
connue qui exprime bien notre conviction ;
« La France ne saurait disparaître, car elle
porte la lumière du progrès ». Du reste,
vous avez pu vous rendre compté par vous-;
même que toute notre vie intellectuelle! et
politique est suspendue et que nous atteh-i
,dons ave unef anxiété fébrile les nouvelle?
de France et les communiqués de Joffrè
qui nous intéressent peut-être plus que
ceux de Cadorna. Je le dis tout bas» Mais
qui oserait en Italie s'affirmer germano
phile aujourd'hui serait considéré comme
traître à la patrie, car la haine de l'Aile^
mand n'est plus particulière à la France,
mais à tous ceux qui haïssent l'odieux et
qui veulent et doivent arrêter les massa
cres voulus par Ha-folie sanguinaire des.

Courvllle, 12 Mars. — Le train B 6 ve
nant du Mans qui stationnait en gaire .de
La Loupe (Eure-et-Loir) a été tamponné
par un train de marchandises, deux voi
tures ont été brisée» 5 U y a 7 morts et 53
blessés.

Les blessés les plus gravement atteints
ont été transportés à l'hôpitalde Chartres;
les1autres ont été répartis dans les hôpi
taux de la Loupe.

A la direction du réseau de l'Etat

La note suivante nous a été 'coçoimttni-
quée par la direction des Chemins de fer
de l'Etat :

« A Ja suite de circonstances qui .n'ont
pas pu être encore précisées," mais où
l'existence d'un épais brouillard sembla
avoir joué un rôle important, le train
omnibus de Brest à Chartres a été rejoint
et tamponnécette nuit à La Loupe par un
train de marchandises qui se gare norma
lement à la station précédente pour.le lais
ser passer. Le train omnibus avait à ma
nœuvrer à La Loupe pour prendre une
rame de wagons. C'est pendant cette ma
nœuvre que la .collision s'est, produite.»

Une expédition défensive
américaine au Mexique

Washington, 12
-
Mars. — Lee journaux

annoncent que la colonne devant ohâtieir
/les bandits mfcxiaalns a commencé ses opé-'

rations /ca matin de boime heure, sotis les
ordres'du général Pershing.

On annonce officiellementque trois régi
ments de cavalerie ont reçu l'ordre de se
rendre immédiatement à la frontière pour
remplacer oeux/qui Avancent à l'intérieur
du Mexique. '

Le ministre dé la Guerre déclare qu'il est
seulement question d'une expédition dé
fensive* V *

3.000 mètres de roches
glissent entre Nicext Monaco

.Nke, 12 Mars. Un glissement de ter-
'rain s'est produit sur-la route de Nice, à
Monaco au Cap d'Ail.

; '
3.000 mètres cubes de: nochers ont obstrué

la voie du chemin de fer et la route.
Un service de transbordement a été éta

bli.
,IÀ géra rétablie dès dexûaJn.:

FAITS DE GUERRE
V '.O irtm —..

Malgré 10 mètres de neige
les Italiens font preuve
d'une heureuse activité

x

{Communiqué officiel italien)
•

Rome, 12 Mars. ,»« • Dans la zone lu
plus^élevée du théâtre des opérations,
l'activité de nos troufes a continué à être
entravée par des intempéries persis
tances. La hauteur de la neige dépasse
dix mèlresl dans certaines localités, *

L'action ds notre artillerie a été inten
se et efficace le lpng.de tout le front de
rispn;zo moyen jusqu'à la wer. Quel
ques parties des lignes ennemies ont été
endommagées, les défenseurs en ont été
délogés et battus j les batteries ennemies
ont été, en plusieurs? endroits, réduites
au silence,

Pendant les arrêts du tir de l'artille
rie, nptre infanterie sur les hautes cou
ches dç neige ou sur les psntes boueu
ses, a attaqué les positions ennemies et
Içs a bombardées avec des grenades à
main. Des détachements ennemis, re
courant en renfort, ont été l'objet des
tirs ajustés dp nptre artillerie et des ra
fales de mitrailleuses.

.Signé .; Gadohna,
,Commumqué officiel russe ;

<
Petrograd

,
12 M<trs. — Près de Ber<-

semundo, l'ennemi a tiré avec des bou
lets,de gros calibre sur nos tranchées.

En Galicie, sur le Dniester, nos êclai-
rews ont attaqué le village de Latatcho
et, malgré un violent feu de l'adversaire,
ont envahi ses tranchées.

Mer Noire, — Le 9 mars, deux de jiàs
torpilleurs- en reconnaissance dans les
parages de Varna ont été attaqués par
des sous-marins ennemis ; le torpilleur
Lieutenant-Poustchinea sauté ; une par
tie de son équipage a été sauvée par l'au
tre torpilleur.

En Perse,
<—

Nous avons occupé la
ville de Kerind, dans la direction de
Bagdad ;

[Korind en Kerend est une ville de la
province d'A/rdilafl, dans la Pense occiden
tale. C'est le chef-lieu de plusieurs triJbus
kurdes. Elle est située à-environ 200 kilo
mètre^ de Uagdad.]
Communiquéofficiel britannique :

Londres, 12 Mars. — Communiqué
britannique du fçtfnt occidental.— L'en
nemi a fait exploser quatre mines près
de la redoute ae Hohenzollern; ces ex
plosions ont été suivies, d'un combat à
la grenqde. Nos pertes, ont été très fai
bles. Nos tranchées sont très peu en*
domtMgées.

Uennemi a bombardé nos tranchées
dans le voisinage de Loos èt-tm bois de
Grenier.

Il y a eu une vive canonnade récipro
que autour d'Ypres.
Communiqué officiel belge :

•
Actions d'artillerie de forte intensité

sur tout le front de l'armée belge. Lutté,
à coups de bombes au sud de la. Maison
du Passeur.

Préparatifs militaires russes
en Bessarabie

Le maréchal I Nos, laboratoires, de/vie

eur
L'ancien chauffeur

v était officiel» boche

(De. notre. çQrresponfLant particulier)
Berne, 12 Mars. — Un des principaux

h ipaîtres de torges \> de mobilisé
depuis la défaut, de la guerre et. récemment
.onargé d'une»mission an Suisse, a reçu la
visite d'un de ses ingénieurs-électriciens,
de nationalité suisse, qui a pu obtenir un
passeport des Allemands et regagner eop
pays natal. L'ingénieur suisse a rapporté
d'intéressants renseignements sur la ma
nière dont les Allemands se sont comportés
à ..., au moment de l'occupation.

Aussitôt que la ville eût été évacuée pair
nos troupes, le kronprinz y fit son entrée,
accompagné du vieux feld-maréchal von
Baesdler, l'ancien commandant du corps
d'armée de Metz, bien 'connu pour son
étrange visage de vieille femme ridée, pour
ses grosses plaisanteries de soudard et pour
la haine féroce dont il nous honore. Le
feld-maréchal s'installa dans la villa du
maître de forges, était vide, le pro
priétaire étant mobilisé, tandis que sa fa
mille se trouvait en Suisse, Ilaeseler Ins
pecta minutieusement toutes les pièces, ét
s'intéressa,, particulièrement aux doux
cliambres des enfants, qui étaient pleines
d'une énorme quantité de jouets, fi donna
l'ordre d'emballer soigneusement tous «es
jouets, et de les transporter au château
de stenay, où il comptait résider pendant
les semaines suivantes. « Ces jouets, dit-il,
Sont de très,bon goût ; ils feront plaisir à
mes pétits-enfants. >»

Plus tard, le riche mobilier de la villa
lut entièrement déménagé et transporté en
Allemagne, te feld-maréchal avait quitté

... depuis longtemps, et n'était
_

pour
rien dans cette mesure. Mais il' avait (Ion-
né l'exemple, et montré à ses subordonnés
quels sont les usages de la guerre en pays
conquis — tout au moins dans l'armée du
kronprinî:.

En même temps que le ma.réchal, Haese-
ler s'était présenté un capitaine allemand,
qui avait fouillé la. villa de fond en com
ble ipour trouver le propriétaire.Lesdomes
tiques, rudoyés par cet officier, reconnu
rent \jn ancien chauf/etur de, la maison,
qui pendant longtemps avait dîné avec eux
à l'office. « Je l'avais engagé, me. dit le
grand métallurgiste, deux ans avant la
guerre, au cours d'un voyage sur les bords
du Rhin. A Heidelberg, mon chauffeur
français s'était cassé un bms. Une agence
allemande se chargea de nue procurer un
remplaçant, me lit attendre, quelques jours
et m'envoya, un chauffeur allemand qui
avait bonne allure et parlait fort bien le
français. Mon voyage tonminé, je me fis
ramener h ... ex gardai cet homme
chez moi jusqu'à la guérison da mon chauf
feur

.
ordinaire. Jamais nous n'avons eu

à son sujet le moindre soupçon, et j'ima
gine l'effarpmpnt de mes gens quand ils ont
reconnu ce camarade d'avant-guerre. »

L'ingénieur suiàse raconte que les, forges
de ..., qu occupaient avant.la ' guer
re des milliers d'ouvriers, sont maintenant
silencieuses,, et désortes, tes

.
Allemands

avaient eu l'intention de les -faire mar
cher à leur profit ; mais ils n'ont pas trou
vé la main-d'œuvre nécessaire. Seule fonc
tionne la station électrique, dont, le cou
rant est employé exclusivement à l'éclaira
ge de la Kommandantur, des casernes et
des bureaux allemands. Les habitants de

s'éclaii^nt avec du pétrole, qui
test hors de prix, ou aVac dés dhande<lles';
mais ils supportent bien d'autres privations
sans que faiblisse leur courage ni leur es
pérance.

La santé du général Galliéni

: ^ «
Le général Galliéni, ministre de la

Guerre, est toujours indisposé et il a be
soin de quelques jours de repos.

(De notre correspondant particulier)
Modane, 12 Mars. — Le correspondantdu

Sçcolo à ùBucairest dit que les prépairatifs
militaires russes sont poussés avec Une
grande activité dans toute lia Bessarabie.

De nouvelles troupes arrivent Sans dis
continuer pair voie fluviale jusqu'à Reni.
De là, elles sont envoyéesdans une localité
de concentrationprès de la voie ferrée.

Afin, d'éliminer toutes difficultés possi
bles,. pour le trafic, la Russie hâte la cons
truction en Bessarabie de trois nouvelles
grandes voies ferrées, entre Kdlia, Bolgiad,
Ismaïlia, René, Kiseinev et Lipcani.

Les aviateurs russes annoncent de gran
des concentrations de troupes tofcrimien-
nes aux environs de Czernowitz. — M.
y .ii-i, t £.*. r.'

.
-j i .'i "L'ariilterie italienne

redevient active

Rome, 12 Mars. — Le Giornale d'itaiia,
'la Tribuna et le Carriere d'itaiia signa
lent qu'il y a eu hier une vive reprise de
l'activité de l'artillerie italienne sur tout
le Iront de l'Isonzo. Malgré le brouillard
et la pluie, la canonnade est devenue très
intense, surtout entre midi et quatre heu
res de l'après-midi, bouleversant les œu
vres de défense ennemie et dispersant les
renforts accourus.

L'artillerie ennemie a répondu, d'abord,
faiblement, ensuite, avec plus dintensité.
II.y a eu aussi de petites actions d'infan
terie. -

Dans la zone'montagneuse, lç très mau
vais temps et'les avalanchesn'ont pas em
pêché-les .hardies actions des patrouilles
italiennes. '

. ,

Le rajeunissement des cadres
dans la marine

Par application de la loi du 6 mara 1916
Sur le rajeunissemaitt des cadres de la ma
rine, las contre-ajmirajux de Rajmey de Su-
gny, Ytieir, Pradier et Papaix sont placés
dans (La deuxième section de l'état-nuajor
général de la marine.

"l'ill lt ll. Il II M , ..I.ia. -
11.' ni,m l- .r.n,-Accident d'aviation

!(De notre correspondant particulier)
' Etampes," 12 Mars. — Hier soir, le maré

chal des logis Clément, détenteur de son
brevet de pilote aviateur militaire deipuis
huit jours, montait un biplan militaire sur
l'aérodrome de Villesauvage et se trouvait
" une hauteur de 200 mètres, lorsque tout
„ coup l'appareil piqua et vint s'abîmer
Verticalement sur le sol.
! Le malheureux

-
a/viateur fut retiré ' les

membres brisés des débris de i'appareil. Il
avaitété tué $uo- le. coup. V

qualitéaquantité
SONT OBTENUES AVEC

lesplats cuisinés
et lesmets froids

PORTANT COMME GARANTI?
IA MARQUE

,OOJ00*3

(ST LA DEVISEt .WlÇO^

L'agriculture française et la guerre. '——

u La mobilisation a smpris les agricul
teurs français en pleine moiason. Or, il a
fallu donner à' la France! le pain dont elle
avait besoin. C'est aux femmes, rempla
çant leurs pères, leurs maris, leurs fils, que
nous le devons. Nous leur en garderons
toujours une extrême reconnaissance. »

C est en ces termes élogieux que M. Henry
Sagnier, secrétaire perpétuel de l'Acadé
mie d'agriculture de France, a rendu hom
mage aux paysannes françaises dans sa
conférence très documentée faite sur « l'A*
igriculture et la Guerre » à l'Hôtel des So
ciétés Savantes, rue Danton.

Efih

h

THWïT

'MMM.
0U1NA, VIANDE,

LAGTO-PHQSPHATE
ae CHAUX

Le plus puissant
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. . .
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DANS TOUTES ls8 PHAltHAGlES,

Autour de ParL«
SEINE-ET-MARNE

La Ferté-»ous-Jouarro. M. Louis Parnot,
42 ans, homme d équipe à la gare, tonibe et
sa blesse très grièvement à la juinbe.

Lagny-sur-Marne. - Une automobile dans
laquelle se trouvaient trois personnes fait pa
nache sur la route de Noisiel, Los voyageurs
n'ont été que légèrement contusionnés,' mais
la voiture a été démolie.

Moret-sur-Loing. — M. Hwiri Duval, 48 ans,
facteur des postes, s'est noyé dans le Loing.

Nos chirurgiens' belges et français expli
quent, à peu près ainsi, les progrès joiîr-*v

naliers de leur œuvre de réfection hu*
maine annulant les conséquences des eâte"
nages sanglants :

Précédemment, on avait cru que la ehi<»
rurgie de guerre ne pouvait avoir d'autres
sécants, dww d'autres modes de traitement

»et d'autres papaoées, que la chirurgie fies-
accidents du travail. Mais les blessures'
faites par l'artillerie, moderne, par les gaz «délétères et les liquides enflammés oHreift"
des variétés infinies, suggérant à la scienca-
des recherches inéciitps et dès trouvailles »
inattendues. Il n'est pas un point de notre
système nerveux ou- de ses moindres fibres
gui n'ait été touché par un projectile, —d'où la rigoureuse précision imposée à la
'Symptomo'lQgie, une collaboration étroite»
du médecin et du chirurgien et une déter-.,
mjnation si précise (par l'électrisation no
tamment) de l'origine d'une bléfesyre, dup
point-de lésion, du parcours et des effets.,
du mal que les moyens d'y remédier

. , t-erévèlent pour ainsi dire, simultanément..
En fait, -les arobulanxses et jes hôpitaux»

militaires de 1916, supérieurement.instal-
lés et outillés, d'ailleurs, sont devenus dqs

,ohjunps illimités d'observation et de. décou--
vertes, dé vastés laboratoires d.'expériençes
où les traitements les plus neufs et les piùs»
osés s'Appliquent en combinaison les uns
avec les autres, de façon à produire des,
résultats inespérés, c'est-à-dira l'intégrale
ou presque l'intégrale requise h neuf de têr
grand blessé et mutilé, qu'il eût paru bu-

-main, naguère, d'abandonner à la mort ;
puisqu'on se sentait impuissant à«,en refaire un être vraiment viable. GcAce aux
moyens de repérage nouveaux, un projeç-

,ti3o enfoncé dans le bassin peut, désormais,
,Être enlevé avec une certitude absolue, Et;

que de l'opération résulte une complication"
sérieuse, on triomphe de celle-ci, gr&ce à La.,
découverte d'un mode de traitement ulté
rieur, à défaut duquel on eût renoné>é„ju
opérer, autrefois. ...%

A la lueur d'une pratique aussi
constante que celle à laquelle obligent de.»
si innombrables cas, des perfectionnements
inouïs se réalisent dans l'art de ressusciter
ls mouvement, la vie, dans les phénomè
nes de seiatique ou de paralysie faisapt'
suite aux blessures ; le massage acquiert
une étendue et une subtilité fécondes en
prodiges, tandis que la chirurgie Innove,
a ttmt instant,, des appareils spéciaux
s'adaptant à dhaque ens pour la guérispn;
des blessures graves, le rétablissement de-
la circulation du sang, la restitution aux
amputés et h leurs moignons, des moyens,
d'action, qu'il eût semblé impossible de
Jamais leur rendre avant cette guerre.

Un fait curieux démontre quelles, conséi
-quenoes on attend de ces merveilleux ef-
:forts, dans un autre domaine encore qu£celui dm blessés militaires Les Compa- «gnies d'Assurances contre lee accidents'dji'

travail sont tellement pénétrées des rapi
des progrès effectués dans les 'hôpitaux mi
litaires qu'elles en subventionnent plus'
d'un ou le dotent d'un coûteux outillage,
avec la certitude d'enoourasrer ainsi des
découvertes en l'art de « réfsetionner »,dont elles bénéficieront immensément dàns
la suite par l'économie des rentes d'inva
lidité prolongée ou définitive à payer aux,,
ouvriers meurtris.

(A suivre) Gérard Harry.. -
' CONSEILS

PRATIQUES
,

Il y al quelques jours un lecteurme de
mandait'mon opinion sur l'Homéopathie. :
3e n'ai d'« opinion » sur rien, en niwtière';
de médecinS*.joar tout fcraiteanant, sauf ra> '
res exceptions, est une arme à. deux tran
chants, c'est-à-dire qu'en' raison même de
son action eur l'organisme, s'il fait beau
coup do bien, il risque en certains bas 'dô
faire. du mal. Chacun peut et doit essayer
des méthodes, des remèdes avec prudence
et discerneraient, car un simple verre d'eau
clair sera nuisible à un estomac rebelle
aux liquides et au froid. :i

Ceci dit, et dit surtoutpour affirmer une-
fofe de plus mon indépendance, mon impar
tialité, je vais donner satisfaction à un.
groupe d'abonnés parmi lesquels des hom"
mes, des mères de famille, curieux de con
naître mon avis à propos de l'électricité-
médicale. ' r-

H est assez net, cet avis, en ce sens que
l'électricité, egent naturel èt d'application
exteine, ne fana de mal en aucun cas 'Si
intelligemment employé par des couvrants très doux, on écarte les fâcheux procédés d'autrefois, brusques, violents, dont
les seooussf» énervaient le malade, et souvent exaspéraient ses maux.

Récemment, un des plus-illustres profes
seurs de notre temps, le docteur Pozzi-,-*
proclamait «u Grand-Palais, en présence
de nos grands blessés, que « tous ceux dont
les membres atrophiés, ankvloaés, refusent
le service, seront guéris, Vendus à l'état
normal par l'électricité et le massage ».""•Tous leB médecins partagent-ils la cofl'-'
fiance absolus du maître ?... Seul un réfé
rendum nous l'appTendrait. Sans y re
courir, on peut affirmer que l'immen
se majorité du corps médical est favorable
è l'électricité, parce que celle-ci ep régulé'
risant, en rétablissant la circulation du
sang, régularise aussi la nutrition de tout
l'organisme, supprime toutes les maladies'
ayant pour cause le ralentissement de cel
te circulation, et en revivifiant les muscles?;
les nerfs, rend l'élasticité naturelle aux-
membres qui l'avaient perdue par suite rte
choos, blessures ou rhumatismes:

J'engage cêux qui me lisent à s'êolairer
sur l'Electricité Médicale, et en particulier
sur la méthode E. C. V. (Electro-Cinési-
aue-Vasculaire) de Ch. Chardin, qui dn="
puis environ douze ans a obtenu des r?i-
sultats étonnants, confirmés d'une façon-,
péremptoire pendant la guerre. D'applica
tion facile, chez .soi, cette méthode rela
tivement peu coûteuse, est expliquée gra- •
cieusement, 5, rue de ChMeaudun, ou par
correspondance.

.Il est bon de s'initier à toutes les con
naissances,, d'aocroître l'expérience qu'on
possède... expérience dont jé regrette si
souvent de constater, l'absence même chez
les personnes qui ont étudié, mais sans
Voir plus loin que le livre. Je veux citer
ce cas : — Un jeune homme, appartenant
b une famille très aisée, perd ses lunettes
de « myope » en combattant. — Désola
tion .! -r- Sa mère lui envoie les- siennes-
propres, lunettes de'presbyte !...' apprend"
que naturellement elles lui sont inutiles'.'
Kt la bonne dame jette à tous des vents ses
lamentations : u Comment faire, mon
Dieu... » Ce qu'il faut faire, c'est d'abord
de ne pas ignorer que les myopes ne sont_
pas dp» presbytes, et puis envoyer au pau
vre soldat une demi-douzaine de. lunettes
de différents « numéros ». Dans le nombre
il trouvera ce qui lui convient.

.
Cousine Jeanne.;

,,

boite; aux lettres ,/
Mme A. L. Lacrii : Lettre transmise à Elzéil

vir. N'était pas de ma compétence.
D. S. : La « Poudre Capillus » recolore à sec '

et sur-le-champ les cheveux gris. M* 5 Ir. 50.
Parf. Ninon, 31. r. du 4-Septembre. Cr, imitât."'

Abonnée confiante : J'ai dit bien des fois qu'il ,n'y a qu'un bon dépilatoire, ou l'électricité.-
Le premier d'usage courant : la seconde ; opé-':.
ration assez délicate.

Mlle Geop.gf.tte t..: Si von? n'aviez pas don~
né une fausse adresse, vous auriez reçu le
renseignement désiré; *

. .
'



la Foired'Echantillons

DE LYON
t -t» f

' (Suite)
Dams notre article de saimedi suit la Foire,

d'Echantillons de Lyon, nous ayons signalé
les principaux participants.

Noos donnons aujourd'hui la suite des
(exposants les plus remaTqTiés-:

. .
Les bandes molletières Tito

Nous-noterons d'une façon toute spéciale1

icians cette-.trèsintéressante foire où se ren
contre toufe la grande industrie française,
•îa ;participation dé la maison

,
Alexandre

.Tite,. la créatrice de la Bandé molletière
Spirale'gui, à l'heure présente, joue un rô
tie si important et. rend bantde services à
jws,vaillants défenseurs.

.
• .'II y.a' environ dix ans que la maison Tite

—270, rue de Créerai, à Lyon (dépôt à' Pa
lis, 6, -rue de Turbigo) — créait la bande'
spirale Saint-Hubert, qui fut laocueiUie avec,
îa plus grâTtde faveur par les-chasseurs et
les sportsmen ainsi qiue par l'armée.

: Cette bande SatofaHuibert,^adoptée par ite
Club Alpdù français, par la Société Saint-
Hubert et par l'Automobile-Club, est la
»eùle-que.leservice sanitaire des années
préconise, l'exclusion de tout autre genre
de sgiuôtres.,

i la,, médecine moderne eç. a ihême recon
nu les bienfaisants ieffetâ et-elle én prescrit
.l'emploi dans de nombreusesaffections des
jâimibesj.'notainméntles varices, les phléibi-
ites-et les anikyloses qui proviennentd'excès
Ide fatigue. 1

'La maison; Alexandre Tite. possède, au
surplus des ramifications dans le monde
ienitier et

. son importante participation a
la Foire de Lyon est un premier effort rôa-

> liêfé en'vue de contribuerau développement
-étais cesse plus intense de notre production
nationale à l'étrange?.

.fM. le Ministre du Commerce, en visitant
1# pavillon de ;la maison Alexandre"-Tite _a
insisté sur l'effort que le payB attendait de
tous1oeux qui sont à la tête du mouivement
commercialet il a félicité chaleureusement
M. Alexandre Tite-de n'annoir pas méconnu
ce devoir impérieux en dépit des difficul
tés de l'heure présente. « Ce sont des exem
ples de 'cette nature, a dit M. .Clémentel,
qui peisméttentd'affirmer en toute confian
ce que la'France saura faire, rayonner

,
sur

Je -ifflende entier la suprématie de sa pro-
duiction ». • i

Les Fards Laeègue
- 'La maison Lasègue, qui a acquis dans
la 'fabrication des farda de théâtre une ré
putation'universelleque combattait en vain
sari- rival Leichner, de. Berlin, participe
très- brillamment à la Foire de Lyon, où
son. pavillon .est situé place Morand.

M. le-Ministre du Commerce s'y est ar-
rêtéquelques instants et a félicité M. La-
Kôgue de la vaillance avec laquelle il sou
tient le ooimbat contre la concurrence alle
mande, et do l'heureux succès aivec lequel
il .est parvenu &Jiaire prévaloir ses remar-
quables préparations, étudiées et soignées
de façon- à présenter toutes les qualités hy
giéniques désirables. Les

-
fards Lasègue

qui sont employés de préférence à tous
autres par nos célèbres artistes' des théâ
tres

,
subventionnés et des grandes scènes

du Boulevard sont un des grands succès
de la Foire d'échantillons.
/ Ces Broderies Carriaa ^-Les délicats modèles de lingerie et bro
deries à la main qui ont établi la renom
mée de la maison Carrias, de Clermont-
Ferranid, obtiennent^,un succès légitime,
car ils. sont une délicate expression du vé
ritable go(TtTrançais. Le ministre a vive
ment admiré de5 portefeuilles en drap avec
broderie à>lâ main:ffe glorieux attributs.:
•légion d'honneur,' médaille militaire • - et
croix de guerre; et il a félicité M. Carrias
de ces originales créations.

' Les' Biberons Robert

.
Un'pavillon, qui a retenu l'attentiçn,du

ministre est celui de M. Edouard Robert,
48,, boulevard de Reuilly, à' Paris, l'inven
teur'du célèbre Biberon Robert, perfec
tionné sans' tube, .ainsi que du stêrilisa-
teùr Robert, indispensable pour l'hygiène
du premier âge, et que le corps médical
recommande impérieusement. La partici
pation- de M. Edouard Robert, constitue
un 'succès. " a ,

.. .
Les Etabilsements Lumière

<
V ljes,Etablissements Lumière et Jougla
sont tfrès brillamment représentés avec les
plaques autochcomes Lumière et les di
vers spécimens de la production de leurs
usines de Lyon et de Joinville. =

"y-y Jean d'Yyelet.
(A suivre)

AVIS ET COMMUNICATIONS

Société pour la propagation des langues étran-
res en

.
France. ••-»-. Ouverture d'unâ série de con16-

ronces sur «.La Technique du Cammuce extérieur »,
mercredi'15 mars, à 8 h. 1/2 du soir (amphithéâtre
Michelet). M. Maris, député de Nancy définira le
but

. que s'est proposé la société.
' • ,. ut " -

A la Sorbonne. — Amphithéâtre Edg-aT-Qulnet,
jeudi 16 mars, à i h. 1/2, conférence d'ouverture des
cqUrs sur l'Ecosse; par M. Coissac, secrétaire géné
ral, de l'Association Ireuico-écossaiae.

vu
.

- Vestiaire Parisien. — Par décision ministérielle,
le Vestiaire Parisien a été autorisé à délivrer une
collections d'effets civils, à tous les militaires muti
las et réformés revêtus de leur uniforme (képi, ca
pote ou veste, pantalon et chassuies) tous les Jours,
S, 'rue Antoine-Dubois, de 2 heures & 5 ,heures,
saut. les. dimanches.

.Ligue de Défense de» petits propriétaires de Paris
M'de province. — Groupement dont le siège est à
Paris, 26, ne de la Reine-Blancha, fait connaître
qu'elle lie', possède aucune permanence dons Paris.
Pour tous renseignements, s adresserau siège social.

Jeux et récréations

LUNDI, 13 MARS 1916
(N° 17)

'PROBLÈME DE DAMES, par, A. Meaudfè
Noirs (10 P)

1 ; .
Blaiu» _f10 P)

y Les Blancs pitënt gagnent

CHARADE FANTAISISTE, par T. Chevillot
Loisque mon Tout sera délivré des Vandales»
Lorsque tout le pays se lèvera, vainqueur,
Quand...le bruit du canon, le sifflement des

[balles
A/arontfait place au doux cliquetis des cym-

, . » • [baies,.
Dans mon Un avec Doux nous boirons de

[grand cœur.
wv

METAGRAMME, par Darville et Delarue
VToile qui couvre la voiture ;
i Bon instrument d'horticulture ;
f Gros gibier de .très souple allure ; ,Pourceau, nous avons pris... Tahure I

Bien propre à faire feu qui dure.
I wv

LÛSANGE
Crochet •pouvant offrir quelque chose de sta

ble ;
Chez les

.
Orientaux, supplice épouvantable ;

Ville ou bien souverain,-xaipace ou'bien pois-
' ' ' [son

Déjeuner préféré diii pauvre •canasson ;
De cent nulle h&bitants.suiperbe,porten Grèce,
Auquel, de notre temps, l'univers s'intéresse ;
Prince diu Latiuim>que,Virgile a chanté ;
Signe demoquerie ou de malignité ;
Sans aucun vêtement, sains la moindre emve-.

[lappe ;
Utile à Télémaque autant qu'à Pénélope.

«H • '. r

DOUBLE ACROSTlCtlE GEOGRAPHIQUE.
/par Rémy Hostein

. "
. + o Y o : +'

,;+ c q u +
+ I Z A +'
'+ E T T + -
+ P R E 1 +

Remiptocer les signes par-des lettres, de
façon à obtenir horizontalement cinq noms
géographiques et^verticalement, deux villes
françaises. '

SOLUTIONS DU NUMÉRO 15
' Echeos

1. P — 4 F 2. C X P* 8. D* OU F" :
R — t D H Joue Mat.

.y l. ........ 2, D — 3 F* 3. D —-.4 F* '
./ R — 6 D R X C .Mat

r..- t. 2. C X-C* 3. D* OU F
.

C — 3 D R joue
.

Mat
1 3. F x C* 3. 0 X P

' C — 3 R' R — 6 D TIat
Anagramme logogrlphs. — Garonne, Argonne :

Roaiine, Néron, Orne, Noé, en, n.
Mots carrée. — M E T Z

E T R. E.TRES
«g g s T

Refrain, populaire^
—

Cette, caliijcfàde se .trouve
dans Ylctoir* oiUi 'ta Nuit porte, conseil, draine ea
5 actes, de cmnersaa, Gabriel et Dupeuty (Porte-
Saint-Màrtln, 1831). 1

.
•

Carré panmagiquo de bas* «

Les grilles signalées offrent une méthode des.
plus faciles pour construire tous,les carrés panina-
BlQues de.base 4.' Notons les propriétés générales
2.7 = 3.6 =a 1.8 =• 4.5 et 2.3 = 1.4... et la constante lï
dans le sens diagonal mise & jour Car la grille de
2 cases .: 2.15 —.3.14.^')8.9i'etc..

V Les cartes. — Manille .parlée : Par .exeaiiple,
l'atout est cœur et le iw joueur a : manille, valet,
9, 8, 7 d'atout, valet, 8 et 7 de carreaiu ; le 2* a
manillon d'atouit, 9-de carreau et- six .autres" cartes
pique ou trèfle ; lél 3' a dame d'atout, quatre^car
reaux. maîtres et trois-autres cartes, pique ou trè
fle ; le 4* a roi d'atout et sept autres cartes pique
ou trèfle. Le •e* Joueur débute par la manille d'atout,
répète atout quatre fois en ; disant à son partenaire
de se débarrasserde ses quatre carreaux,et termine
par ses trois carreaux affranchis : li a fait les huit
levées. •.. ...

/
Dames (no ,14). — Rétablir: sur -le diagramme un

pion blano,omis & 42". — Au no ie, supprimer pions
19 et 35. ' _____ -

PETITE POSTE
;• Avis aux poilus. — Tous les-poilus qui nous en
verront. .en franchise militaire,, avant le lundi
21 mare, accompagnées de la partie de l'en-tete
portant la date du Journal, au moins quatre des ré
ponses Justes aux. questions et problèmes contenus
dans-le présent numéro; recevront franco la surprise
du Petit Journal.

M. ,L. (St-Chrlstobhe)
: Evitez les mots tronqués,

surtout dans une fconstructlon aussi simple.— A.
Rault, Un Amant des Héllooniades. Darville, T.
Chevillot : Envois de problèmes reçus, -r- La Mar
raine d'un poilu.: Voyez plus haut, c'est très expli
cite. D'où avez-vous extrait ces problèmes î — A. de
Rosnelle : Très bien ! Félicitations et remerciements.

Adresser solutions, problèmes inédits et
toutes communications intéressant « Jeux et
Récréations » au rédacteur soussigné.

> Hector Pascal,

Courriel1 des Théâtres

A la Porte-Saint-Martin. — Reprise" de
Ta <Femme nue, pièce en quatre actes, de
M.' Henri Bataille. '

. -Là Femme nue est probablement .la meil
leure pièce de M. Henri Bataille ; dàns au-
çume auitre il n'a inds autant d'âane, autant
d'tornanité. Louise Caasagne est la femme
nue au moTal camime au physique et l'on
volt son cœur aussi iréelliômfent que son
corps,, alors qu'elle poeaiitvpG>uir les toiles
de son mari. i' T"

Obstinée dans l'amour,' elle est de bonne
foi quand elle refuise / de 1 comprendre
qu'un -homme puisse changer par lassitud®,
entraînement, ambition, et sa jcolére naïve
se tourne en ibesoin^de rcuoutir,

^
jusqu'au

moment où, toujours simplement, elle se
laisse consoler et recueillir par "un anciep
a.miî qm'elle a trahi comme elle ne com
prend pas qu'on la trahisse elle-même.

Mme Berthe Badiy a traduit aivep une
irrésistible émotion .les (moindres

-
souf-

framces de la pauvre créature d'ajrwutr.^t
son succès a été très viï comme"celui

»,
de

deux autres créateiurs .de, la pièce,. Mme
Âiiidrée ' Mégard et M. "Arrnand

(
Bour.

m
M. Louis Gautier joue avec ' 'délicatesse

* rôle du peintre iniconstainti il «. été fort
applaudi en compagnie de MM." Jean
Keanm, Harry Baur, Marquet. —G. B.

.,.,
-, , . vit. ' ' ''* " : ':,

Spectacles de la semaine ;, ' - ;
Opéra. — Jeudi 2 h. 1/2, L'euragan,(acteIII), Mile;

Delna : La Fanciulla de| w.est,
.

M Trovatore
(acte IV), Mme Carmen Mélis'. Mjil. Amadeo Bas-
si, V. Borfrhèse ; Le Roman d.'Estella».-.MniOMarg.
Carré. Dimanche, 2 h. 1/2, Les Uindes, Myrialde,
Faust (acte II), Suite de Ddnses, Mlle; Zaïjibelli.
• Comédie-Française. — Majrdl .8 h. 1/2, Mlle de la
8eiglière..,Mercredi 7 h. 3/4, La Marohe Nuptiale.
Jeudi 1 h. 1/2, A quel rêvent les Jeu.nes tilles, Les
Brebis de Panurge, Les Caprice* de Marianne, il
ne faut Jurer de rien j à 8 h

.
Le Médecin malgré

lui, L'Augusta, Boubourooha.Vendredi, 8 'h.i. Brltan-
nious, Poil de Carotte. Samedi, 1 11. l/'2, Horace,
Le'Barbier de Sévllls ; à 8Vhi, 'Les Brebis de Pa
nurge, L'Humble offranda. La'Prinoesse Oeorges.
Dimanche, 1 h. 1/2, La Fille de Roland ; .&' 8h.> Mlle
de la Seiglière.

, .Opéra-Coomlque. — Jeudi 1 h. 1/2, Ea Travlata,
Les Cadeaux i'de iNoël. Samedi, 7 h. l/â,: .Carmen.
Dimanche,.1 h. 1/2, Louise il 6. h. 1/4, La Tosoa.
"Otjéon.

.^— Mercredi 8 h. L'Espionne. JçUHl, 2 h-,
L'Ecole tles Maris, Les Deux Billets, ^ La Bonne
MWe ; i l h., 3/4,- Par. le -Qlalve. Vendredi, 8 h.,
L'E'plonne..Samedi, 2 h., ..Tartuffe,-La partie de
Ohasse do Henri IV ; à 7 h., 1/2, L'Assommoir. Di
manche, à 2 11. et à 8 S., Chatterton, Les Grandes :
Demoiselles.

Trianon-Lyrlque.— Mardi 8< h; 1/4, Le Songe d'une
Nuit d'Eté. Mercredi, 8 h. 1/4, La Poupée. Jeudi,
2 h. '1/4, Le Pré aux Clercs ; 18 h. 1/4, Fils d'Alsaca.
Vendredi 8 h. 1/4, Mam'zelle Nitouche. 1 Samedi,
8 h:* 1/4, Rip. Dlmanchç', 2 h. 1/4, Mam'zelle Nitou
che i à 8 h. 1/4. Les Noces de jeannette; Calothéo.

Théâtre, des. Arts. Lundi, mardi, mercredi; re
lâche: Jeïidi, à 2 h. et à S' h. ;' vendredi; samedi,;
a 8 h. ; dinianche & S h. et .a 8 h.,. .Miss Helyett,
avec Mlle Jane Alsteln.

. r.
,- -, : VVU •• r- ' -

Ce soir, à 8 h. 1/2, à la Kenalssancei lr* représen
tation (reprise)

,
de Une Nuit de-Noces, vaudeville en

3 actes, de'MM. KéToul et Barré. JGermalne Char-
ley, Milo). .o v..

..... wv :
Les répétitions de l'opérette La"Dame on Rose

obligent la direction du Palais-Royal à .modifler
le nombre des représentations de Le Poilu et de
Hortense a dit J'm'en tous "f qui seront Joués,en
matinée le Jeudi' et le dimanche ' et ern .soirée le
samedi et le dimanche avec tous, les -interprètes de
la .création. "

.w
,

'• '
Quand on voit; réunis sur «mie-même,affiche, des

artistes comme Andrée Mégard, Louis Gauthleir,
Armand Bour, Jean Kemm, et Berthe-Bady, on ne
peut qu'exprimerce-que le jtabllc, pgnse : ,

c'est, que
les directeurs de la Porte-Sààn't-Marttn

•
n'ont pris

que des vedettes pour interpréter L'a Femme Nue. x' '
. "WV'-.' f.

Le théâtre Saràh-Bemhardt annonce,,pour Jeudi
soir, la première de La Tour de Nealer.,, .

, ,
"wv- : "i C : " . '

.Le ïgala hebdomadaire offert aux ' blessés ' par le
Petit Journal aura lieu Jeudi; i l h. l/S.^avec le
concours du célèbTe danseur Farabonl"et sa dan
seuse Georjretta, de Mlles Otero,. Marceline Rouvler,
Doux, Denalalr, Del-ric et des élèves flu Conserva
toire Nuiho. Mlle Mathieu,

.
de l'Opéra-Comitrue,

ebamtera La Marseillaise^.A 4,h^' l'/2,,ua'igpAtex sera.
offert aux blessés.

v ... ..
- ... ... . . ., WV • .5,;

Vient de paraître Salut «ux. |»léssé« I xûant pa-triotiqiia de M. Georges Duval,, ' musiOTe de M.
O. de Lapoanère. *.

1 : : 1
.

..
Cdnccàt Mayol.Spineliy et Kainm ldaiis La

D'molsellÊ de la Rus PlgalleV' .,-<,•:
WV V".'.. '

.Oaumont-Palaee. —: A 8 ht'20,- Là'JSorgona,
Films de guerre : Les troupes anglaises, VAé-
ronautlque militaire. Location,' 4.-rue Forest.

de 11 à 17 lr. — Téléphone Mârcadet 16-73.' v ^ •<
'< - /vw

. .PatHé-Palace,32. pd des Italiens.,De ,2",li.,# 11 h. ;
Les. Mystères i Vues militaires. '

.wv:' \ l
.
rVii i .Omnia-Pathé. — Le sang guerrier de la vieille

Angleterre,
-

les'. Mystères,
.
Actualités' .militaires. --

Programme des spectacles

Ce soir ! - • • - * -. * - k
Comédie-Française. — Rolaclie. .,v,...
Opéra-Comique. —Relâclie. .Odéon. —"Relilche. î"' ' '
Oaité, 8 h. 1/2. — Caralie et Oie.- - -Porte-Salnt-Martln. —Relftche.'— (Mar., mer., Jeu—

sam., diin., 7 h., 45 ; Jeu., dlm., La Femme nue.) :
Palais-Royal. — Relâche. —"(Jeu.; dira., fi -3 h. 1/2 ;

sam., dlm., à 8 h. 1/2. Le .Poilu r Hortense a au:..
J'm'en fous l Gémler, Cassive, Defreyn. ',) s

Th. Antoine, 8 h; 1/2. —• Nono., (Sacha-Guitry, V,
Boucher; Palau ; Mmes tygés,. Ch^irel)..:

Ambigu. — Relâche. — (Mat^
.
Jeù.,"iani.. dim.',

8 h. 30': dim.. 2 h.,1/4, Ma Tam^ d'HoaQeur).
.Bouffes-Parisiens, 8 h, 1/4. .kit..'. '

.
'

Gymnase, 8 h. 3/4- — La Layette; -Renaissance, 8 h.--4/2. -r Une.ifùlt ideHoc«S.
.Variété*!.— Relâche. .... f;..,',,
Th. RéJane, 8 fi. 1/2. .— Relâché."
Châtelet. -? Relâche. — (Mér.vSahi.,"dlifi.,' 7. h. 55 ;

mar', Jeu:,, dim., 2 h., lça, Exploits d'une petite
.Française.) ; ...Vaudeville, 8 h.. 1/2. —' CahMa' fO,Amranzlo) ;
t. les J. 8 h. 1/2-; mat. à. 2-K.: 1/2. ' '

Th. Sarah : Bernhardt. »—. J^el$;clle.;
Apollô, 8 h. 1/4.. — La,, CocawJe' tîe M.bnl
Trianon-Lyrlque. — Rèlftchç. ' ',
Th. dt-8 Arts. — Relilche.
Capucines, 8 h. 1/2. — Paris aax qulnquets.
Cluny, 8 h. 1/2. Coquin dé. printemps. '

.Déjazet, 8 h. 1/4. Les Flaneés de Rosàllei
,Cigale, 8 h". 1/2.- — L'Enfer des Revue?.'- i ,Folies-Bergère. —. A la Parisienne-.!. revuç,

,Olympia, 8" h. 1/2. —^Spectacle varié. ' '
Alhambra. — Attrac.'Uijns variées.--
Casino rie Paris, 8 h. 30. —Mjjslc-ball.

„Soala, 8 h. 1/9. — Hardi les fileuets l. revue.
Concort Mayol; 8 h.1/2. — Spinelly.;.Ralmu.
Ba-Ta-Clan. — Le A'oyape de Corbillon.
Eldorado, 8 h. 1/2. — Spectacle varié. ' *•
Nouveau-Cirque, 8 h. 1/2. Attractions*
Médrano, 8. h. 1/2. — Attractions.
Qolté-Roeheohouart, 8 h. 1/2;'—''Non î Si !
M Oaglbl, 8 h. 1/8, — Entho^en."

« .. ,

CHICORÉE- EXTRA
"A LA BELLE JARDINIÈRE "

Paquet tlea
C^ BERIOT. à LILLE (Nord)

Fabriquée pendant' la durée, de la guerre '

à Ivry-Port
.
(Seine)

En raison des nombreuses imitations, prière
de bien exiger la marque.

VIN de mén. rem,p. vin raisin frais in.goût,
coulerur.alcool.Rev. 0,25 à 0,35 le lit.

.dom. Comptoir Vinicole Vitter (Vosges

Dim.oa
~ " '11, 2* à GaucJ

Prlxmodéri
SA&E-FEMHEf

ĵSSlooSÀBBîi3-' '
2
-

BELLES LAINES D'ESPAGNE. Fortes, sou
ples,, solides...Beau choix de couleurs i pour
confection articles plape et campagne i
et enfatitsJ Damant de Bruxelles, 17, Place1
de la Madeleine.

1-AIWA00U 75 parluîr.Q
est l'Amadoa idéal

-NE RATE JAMAIS
BRULE BIENttLENTEMENTBSISEZ-IJI PARTOUT

FU^EUHSI.

REMÈDE D'ABYSSINIE EXIBARD
•a Pondre et Cigarettes.

Soulageet Guérit
ea L'ASTHME BB

BchiptilloBGratuit.—G,Ri)e Dombasla,Paria.

Le Docteur Dupbyroox, &, Squarede Messine,5,
Paris, envoie gratis et franco sur demande saméthode nouvelle^J11 j .vj 11 g,rj jr^pulmo-
de traitement des noires,
laryngées,osseuses,ganguonnawes,peruonéales,
cutanées, Coatalgies,Tumeursblanches.Arthrites
bacillaires, Bronchiteschroniques. Crachements
de«anff,avecpreuvesdal'efficacitéouiasantede cetlométhode^

LA CAPITALISATION

Société anonyme (fondée en 1888)

lïNTillîrUISÏÏ pjlivâs, ASSUJETTIE AD CONTROLEDE l.'fi.TKT '

Capital sociali 6 millions. Réserves, 45 millions
Capitaux payés : 16 millions 1/2

3, Rue Louis«9e*Grand, .3 — PARIS

Depuis le début des hostilités, La Capitalisa
tion n'a pas uin seul.jour interrompu ses opé
rations ; ses tiisçiiges (publiés- par 1e Petit
Journal) ont, eu lieu exactement chaque mois.

Sans se prévaloir du moratorium, La Capi
talisation' fait' intégralement tous1 paiements.tes porteurs de : Bons d'épargne ont intérêt
à effectuer,des versements d'un© façon régu
lière afin de maintenir tous leurs-droitset de
bénéficier des tirages. iEnvoi gratuit de notices .et-renseignements
pi>ur la constitutiond'un capital avec les Bons
d'épargne.

PROSTATE
' ET MALADIES DES VOIESURINAIRES

La Méthode spéciale de la Clinique 'et du
Laboratoire Urologique pour la cure des maladies de prostate,'urètre, vessie, a acquis
une réputation, mondiale justement méritée.
Ce suec.ès sans précédent en oe qui concernela guériso-n de ces redoutables affections si
communies et si réiJandues n'a nullement lieu
de surprendre. Il faut tenir compte, ©n effet,
que cette nouvelle .méthode, curative, basée
sur des données scientifiques- extrêmement
sérieuses; est le résultat de dix aimées d'ob-
seryafiqn et de travaux- inmtermnipus, .portant spécialement sur les maladies dé prostate. urètre, vessie (prostatite, hypertrophie
de, la prostate, urétrite, cystite, suintements,
.fllameaits, rétrécissements, inflammation,
congestion, engorgement, besoins fréquents,
infection, rétention, etc.).

La puissante efficacité et la haute valeur
de, cette méthode ne sont plus à démontrer
aujourd'hui; sa supériorité sur tout ce qui aété fait jusqu'à.ce jour.pbyr la guérison de
ces pénibles affections est incontestable etpleinement prouvée. "

Rappelons que le Laboratoire Urologique dè
Paris, 8. rue au Faubourg-Montmartre,rétpond
gratuitement, d'urne manière claire'et précise,
à toutes les demandes de consultations.q;ui lui
sont adressées par lettres détaillées ou parljs malades qui se. présentent. •

Pharmacie ds Famille ml^OMENOL
puissant

Antiseptique
général

INOFFENSilF. CALMANTet CICATRISANT
Souverain contre toutes. les, infections, inflamma
tions et suppurations* quel qu'en soit le siège;

Brûlures, plaies, abeis, coliques, dysenterie,
rhumes, catarrhes, mauvaise haleine, cory
zas, maux de dents et de gorge, aphtes, etc.

:
Crevasses - Engelures - Gelures,.
LES PRODUITS' DU GOMENOL

sont dans toutes les Pharmacies. Renseignements
et échantillons;17, rue Ambroise-Thomas. Paris.

,

LA TEMPERATURE
i Hier; — A Paris, trùs belle journée.

Thermomètre.— Midi, 8° 9 li., 12° ; mihuit, 119.
Bureau oeqtrat météorologique. — La température

a monté dans presque toutes nos réglons.
_Aujourd'hui. — SoleU ; Lever, G h. 20 ; coucher,

,6 'h. . ... „ „ .
i

Prévisions.'—,Eh France, des averses sont proba-:
bles avec temps un peai froid danss le' Nord, tem-,
pérature" volsino de la normale dans le Sud-, ;

léCôitiKJrirtié

est un
véritable
Bonbon

IHuIle
lest

.[sans
Iqoût
"désa
qrèable.

fCûiHérèî^
à c&fà

,jou"" *>,SG^mprîme^
-

équivalent!
à % LitrEî
s'Huile déT

FoitoeKORUB

larempîacè|
donc

avantaqeusemenl

V <

J,
tous les casi

Mà Meil1eure; Pèche!

«"TOUTES pharmacies.^<î:F.MoussAUûctH.iiiviER.26-23.R.s^aAuoE:w«/5—

COTE D'AZUR, — SAISON 1915-1916
,NICE- MONACO

MO IN TE- CAR L©
1
î J ' 1' . . . . . . •NICE. — Casino Municipal et Palais de la Jetée

MOJVTE-CAJ{LO.— Opéras, Grands Concerts, au Casino

TQUS LES SPORTS (Golf, Tennis, etc,)
. ,

'
^

ETABLISSEMENT THERMAL sur les Terrasses
Spîendide, Centre d'Excursions des Alpes à la Mer

COMMUMlCATlOiNSRAPIDES par le P.-L.-M; (^agons-Lils,Coiichettes.Resîauranrt

WmM

mmi

Défcnd'ez-vous
contre les, dangers dû Froid, de FHumidité

des Poussières]; dès Microbes^

DÉFENDEZ.
«atrt-GÔRGE. 'Oos BRONCHES.^îos POUMONS

contre tes Rhumes, Maux ae Gorge,
: laryngites, Bronchites, Grippe,

tnriuenza, Asthme, Emphysème,etc.

avec SesmmmmiM
, EllesÉVITENT Elles

GUERISSENT

mK'k
»,

W- "1^ '

_.
toutes les\

,IVIaSadîes des Voies Respiratoires
1 MAIS SURTOUT '

ayez bien, soin de n'employer que lesPastilles MLM véritables
VENBSIES SEmEFflENT

en BOITES cfo 1.25 portant te nom :̂ -4S>û'S

LES MANUSCRITS NE SONT PAS BENDUS | Imprimerie du Petit Journal (Volpmabc, imp).
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FEUILLETON da Petit Journal du 13 Mars 1916
."T—120— " (*)"Sainte Russie
; ;

QUATRIÈME PARTIE
LA FIN DES LOUPS

IV (Suite)
Une revenante ? »

Ivanovitcii répondit :

;
— Tout de suite. VÔ3 élèves dorment, la

princesse n'a pas besoin de vous, je m'en
suis ;assuré, et je vous rappelle que nous
partons demain pour la Russie, ot môme
demain matin à la première heure ; c'est
vous dire que nous n'avons plus le cioix

fdu taoment pour aller chez le photogra
phe... '
• ~ Mais la nuit va descendre !

- Les photographes parisiens opèrent
très bièn la nuit... et je le répète, nous
n'avons pas d'autre heure que celle où
nous sommés... et f-ai promis à M. Làn-
jellus que, ce soir, en nous mettant à table,
je lui annoncerais la chose faite...

Mlle Olga ne fit plu& qu'une observation :

— Vous êtes bien sûr que madame la
princesse ne me grondera pas pour cette
absence ?

— Je me suis assuré, vous dis-je, qu'elle
n'aurait pas' besoin^ de vous... mais mieux
encore, je vais la prévenir que vous-sortez
faire une course pour être agréable à M.
LanjeHus : je n'ai pas besoin de vous dire
qu'elle trouvera cela très bien...
. — Je vous crois. M. Lanjéllusa été si-bon

•pour elle aAissi 1

— Qu'en savez-vous ? releva malgré lui
Ivanoivitch.

.
i Cl Traduction et repkiducUao Interdites,

D'abord, la poupée se mordit les lèvres ;
puis,/elle trouva'oaci : ' '

— Je l'ai entendu dire à l'atelier, chez
Mlle Clara.x et j'àl eu personnellement^
la preuve des>bonnes dispositions de Mme
la'princesse àM'égard de M. Lanjéllus :
c'est grâce à lui que j'ai obtenu mon em-,
ploi d'institutrice...

Ivanovitch nie voulut psis insister ; il se
donna même l'air de regretter sa question,

— En effet... Qu'est-ce que je vous de-
man.de là !.....Allons ! je vais prévenir la
princesse, et nous -partons.

— Bien. Vous me.retrouverez à ma cham
bre ; j'ai un bout de toilette à faire... Cinq
minutes, et je suis à vous.

E-lle s'envolait vers sa chamire, si vite"
'qu'Ivanovitch n'avait même pas le temps
de là retenir. ' '

, — Bah 1 se dit-il, répondant à une crain
te qui. liii était brusquement venue, elleiné
s'apercevrapas du petit cambriolage de sà
malle : c'est à son miroir'qu'elle via 1

Lui s'en alla prévenir, non pas la prin
cesse, mais le docteur Nagowski qui avait
la'charge d'expliquer

.
la disparition du

petit' monstre.
(

.
Et au bbùt de quelques minutes, il revint

à la chambre de Mlle Olga. ' ' *
II n'aviait, lui, aucun prôparatif à'faire,

il avait arrêté son plan et était tout pTêt à
l'exécuter.

Comme l'avait remarqué Mile1 Olga, la
nuit descendait ; dans un quart d'heu
re, elle serait noire, et il pourrait-procé
der i l'aise à la suppression du monstre.

Il savait fort bien où il, allait et voyait-
nettement le drame rapide où sa condam
née devait rester., '

C'était la Seine qu'il avait choisie pour
complice/. Mille Olga ' à son bras, il al
lait gagner un pont, assez rapproché de
l'hôtel ^our que la petite poupée ne s'éton-.

nât ni ne s'effrayât de. cette, course à pied
dans la nuit. Sur ce pont," il

;
s'arrêterait

machinalementà regarder,couler l'eau, noi
rs, un ileuve d'encre à -cettô hèurre, ' et pre
nant dans sa main, comme pour- une- cares
se, le cou frêle de l'einpoisonnouse,'11 ser
rerait brusquement et ©11-3 s'abattrait sur
le paraipet d'où un ani'tre geste :1a,. ferait
tomber et disparaître dans le ileme d'en
cre., - ' •;}.

,Les passants ? La guerre avait réduit la
circulationà son rainim/um. surtoutla nuit.
De loin en loin, une auto -pouvait passer,
mais tout serait consommé avant qu'elle
arrivât à la hauteur du justicier.''Qua®t aux
piétons; il n'y. en' avait plus. ; «.•

Ivanovitch était sûr de, son. coup ; aussi
bien, il ne l'était pas moins d'accomplir
un acte de haute justice, et n'eût été la né
cessité d'éviterum scandale souverainement
dangereux pour le repos du prince et de la
princesse Dorloff, il n'eût certainement pas
j>ris tant-de précautions pour exécuter le
petit monstre boche, à. la fois espionne et
empoisonneuse. - -Arrivé devant la porte de Mlle Olga, il
ne se hâta pas de frapper. ; il

.
tenait le

monstre et, pouvait lui accorder quelques
minutes.

. . ..
: ,.Il se contenta, de1 tousser- pour annoncer

sa présence et attendit en faisant les cent
pas dans le couloir. f

II attendit cinq,minutes,, dijt minutes,'Un
quart d'heure ; là porte de Mlle Olga nejse
rouvrait pas. ' t

Ivanovitch était patient comme un bon
Russe, mais à la condition qu'on n'eût p&«
l'air de se moquer de lui, et cela semblait'
bien être le cas de la poupée russe. i "

Il s'arrêta'devantla porte qui restait f^"-
mée, frappa énergiquement, à coups préci
pités, en homme qui a trop attendu. '

Hien ne'lui répondit. f

: Pour le coup, Ivanovitch se fâcha :
Voyons I Voyons ! il faut en 'finir;..

Voulez-vous, oui ou non, vous montrer ? '
' Toujouirs pas de

•
réponse, le silence ab

solu. ;
.D'un coup'd'épaule,1 Ivanovitch fi-t sauter

la-serrure de la porte, et il se précipitai
dans la chambre.:.

Elle était vide ; la'petite poupée1 avait
dispajiu.

Par où ? Comment ?

.
La chambre avait une-fenêtre qui s'ou

vrait sur une galerie de service-courant:
tout le long du-mur. Cette fenêtre était ou-
verte... *Mais Ivanovitch ne songea pas à se de-
mftnder Si le petit monstra boche, s'était'
enfui.-par là. •Il ne se demandait,rien du touît; Ivano
vitch ; il nè voyait qu'une chose et il en
restait assommé :

L'erapoisonnense avait trouvé le moyen
d'échapper au châtimentqu'il lui réservait.

Et, en partant, elle s'était offert le plai
sir de faire un beau pied de-nez à celui
quiTatten-iaitpour la supprimer':

Elle avait laissé sur la table de la- cham
bre, étalé, bien en vue, un papier sur le
quel elle avait écrit ces mots qui, à la fois
aveu et menace, eussent violemment rap
pelé au docteur Nasjowski cet autre papier
qu'un inconnu était venu déposer pour lui
chez la concierge do Mme Lanjéllus,le jour
où il ramenait le prince Dorloff à sa fem
me et à ses enfants :

.« Ici ou en Russie, Fratimil sera vengé :"Germania iib'er ailes ! » - - • . ^
V

Le groom
Ivanovitch avait commis une faute gra

ve en laissant la condamnée: faire une vi-
,6ite à sa chambre avant ,de le suiv;'ç.

Elle ne se doutait dé rien, elle avait plei
nement cru à la petite histoire du portrait
que Lanjéllus réclamait pour .sa collection-
c'était même cette idée de figurer dans le
musée du grand journaliste parisien qui
iivait amené, le petit monstre à découvrir
tout^ï'uh 'coup qu'elle était dérnasqSpcj."

En arrivant, à sa chambre.elle était allée1
à 'sa'malle pour y prendre quelque corsage;extraordinaire qu'elle voulait arborer de
vant l'objectif du photographe.'

Et,en la regardant, cette malle - qu'elle
ne s'était pas' donné la pçine 'de\ défaire,:
elle avait eu un cri étouffé.Elfe constatait
le. cambriolage ; les serrures fracturées' ;i
elle ouvrait'la malle : le contenu en

.
était!

'bouleversé. * ' .f
Fébrilement elle avait fouillé le coin,

où elle avait, caché les souvenirs intimes,!
des lettres,, des portraits, et' le. cri étsuf-ï
fé s'était,- fait rugissement : •

Les papiers étaient là, jjiais il manquait;
an- portrait, le sien en religieuse, la dé
nonciation de sa première tentative crimi
nelle

.
contre le prince Dorloff, I.

- , i

Elle avait compris : on la soupçonnait,®
Ivanovitch avait" fait une : perquisition;
dans sa chambre, fouillé sa malle et mis
la main sur ce portrait qui l'avait dispen
sé de chercher davantage : ' ' ' '

. .

i

— Il a' reconnu l'empoisonneuse suisse l
Et du coup, la vérité Pavait aveuglée ;
— Ils savent 'tout-, je suis perdue ! ' Ce

n'est pas -chez un photographe mais à la
police qu'Ivanovitch va me conduire, à;
moins qu'il ne me réserve pis encore ! ' ;Elle n'avait pas perdu son temps à selamenter ; elle avait couru à la porte, mais
ne l'avait pas ouverte : ' ;

— Ivanovitch est par là'qui surveille f'

:
De .la porte, elle avait ' bondi à la fenê-

jeté un regard sur la galerie gui'était

son ùnique. chance de salut," constaté
qu felle pouvait réussir à s'échapper par làet alors un rire sinistre avait "défiguré*lapetite poupée,; à ce moment, le docteurNagowski n'aurait eu aucune peine à reconnaître la petite religieuse transformée
êii diablotin enragé contre laquelle il.avait- dû' livrer un /véritable *combats™

Et prenant un papier blanc parmi ceuxqu elle avait sortis de s& malle, elle y avaittracé les mots destines à Ivaïlovitch: aprèsquoi, enjambant la fenêtre, elle s'en étaitallée par la galerie, et^ soudain, au moment même où Ivanovitch se décidait àfrapper à la porte de sa chambre, elle s'é-tait éclipsée, le .plus naturellement du
monde, sans coup'de baguette magique.

Au bout de la galerie, elle ..avait trouvé
une autre fenêtre ouverte et une chambredéserte ; elle n'avait eu qu'à sauter dans
ia chambre, la traverser pour arriver à laporte, ouvrir cette dernière et gagner unescalier.:. '

Maintenant elle était dans ïë "Métro.
1 Ou. allait-elle ? ' /Elle n'avait qu'un refuge : la maison
qu elle, avait quittée la veille, ce « monsieur Charles » chez qui elle avait .frappéavant de partir et à qui elle-avait donné
ses commissions pour ià-bas.

Sortie.du Métro, elle y courait... Êlle n'a
cheva pas d'y arriver.
.

Elle. réfléchit en regardant 1 l'heure queson ami n'était pas chez lui, et elle* gatrna
un restaurant où elle savait qu'il prenait
-ses repas,

, ...Il s'y trouvait, 11 dînait seul, dartsjun
coin, et; la voyant venir, il se leva pouilui tendre la main : . ... ,- •/ -

.. --r Déjà libre ! f '
Paul SEGONZÀC.

(La suitei à demairù




